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Je rtautoriferai la hardïejfe que je 
ftens d'offrir cet Ouvrage à Votre 
Majesté >m du mérite de P Auteur 
que f imite, ni de la grandeur des Per* 
fermages qu'il célèbre, f avoue qu'il* 
manqué à Homère, pour kwdkgne dé 
Vous, d! avoir vécu fous léregneéPAu- 
gufie, ou fous le Vitre. Il ef vrai qtiil ' 
peint des Héros & qui ton afouvent 
comparé Votre \ Majesté ;mait 
fai tropfenti, en les étudiant, quon a, 
abufé de leur ancienne réputation dan* 
Tome IL ai|> 



E P I t R E. 

ïtfaralkk) & ^my?v jtmms JÈt 
leur faire honneur de vos: vertus. Ils ne; 
connoijfoiem ni cette valeur fage , que 
la ratfm éélate $m cette, égalité Jfame 
qu aucun événement ne déconcerte j, ni 
ce défintérejfement héroïque qui ramène 
tout au devoir & à la juflice : par où 
pourroiept-ils donc vous rejfembler ? La 
meilleure raifén > SIRE, d&nt je puiffè 
jufiifier mon audace y àeft mon propre 
zélé pour Vo tre MaiBST jb*1 
Veji par ce zélé que^jefuif devenu 
Poète y Jl je lefuisï Mestffcnsem, été 
vos- louanges. Je rfai fait de progrès 
m? à mefure que foi rendu de nouveaux 
dommages à vos vertus ; &je ne dais 
fans doute P honneur d'avoir été admis 
dans un Corps > intérefft particulière^ 
ment à votre gloire, qu'aux efforts que' 
j'ai faits pour la célébrer âkgnemem^ 
De grâce ,£IREj daignez jetterfur 
f Ouvrage que je vous préfente > un de 
tes regardsfavorablisyqm ont fait tant 
de grands hommes dans tous lés genres : 
peut-être ce regard dugmenteroïtM mes 
forces autant que mon courage ; peuh 



EPITRE 
être > dans m nouveau Poème qui ferait 
honneur J ma Patrie > feindrois-je à las 
foftériti lé parfait modelle des Rois^ 
Qiâ 9 je Tejbér crois , SIRE, de ce? 
zélé aujfîvif que rejpefiueux avec fe- 
tptljefms>. 



EbRj'oT&E MA JESTtf 



>y 



*- Be très-Humble , très-obéîflant , Ac 
très -fidèle ferviteur & fujety, 
MOCGDAE JKE LA MOTTJE. 
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P RÉ F A G E. 



JE n'ai fait ufage de quelques cenfïires 
dontonahonorémon#oëme, que pour • 
tâcher à le perfeétionner. Je faà que fou* 
vent le deflein des Critiques n eft pas tant 
de perfectionner les Ouvrages que d'humi- 
lier les Auteurs : mais , foit pour les fàtis- - 
faire, s*îfcont us bon deflein, (bit -pour 
m'en venger > s'ils en ont un injufie » je ne 
prétens jamais leur répondre qu'en m'eff 
forçant de devenir meilleur, Jemepafferai 
même fort bien de cette petite idée de 
vengeance, toute permife qu'elle pourrait * 
être;& il ne me faut pour, exciter mes ef- 
forts, que la feule envie de mériter l'ap- 
probation des Sages. . . 

Je ne fuis pas iurpris que mon Difcours -- 
fur Homère m'ait attiré bien des contradic- 
tions. Il étoit naturel & même raifonnable 
?ue ceux qui n'éeoient pas démon femiment 
attaquaient , & qu'ils défendiffem un 
Ouvrage^ù j'ai crû voir bien des défauts 
qui leur paroiflent autant de beautés. J'ap- 
plaudis moi-même à ceux de mes adverfàtres 
qui ne l'ont été que d'un jugement qui leur 
lembloit (aux ; & nous avons eu raifon eux 
& moi, (Je parler félon nosiumiercs. Mais** 



PREFACE. 

Sim'étonne un peu > je l'avoue » c'eft que ce 
ifcours m'ait fufcité de vrais ennemis , bien 
réfolus, quoiqu'il arrive, de me rtfufer à 
Jamais leur approbation, & de m'enlever 
s'ilsJepouvoient, cellequ&les indiffîrens 
ooiroientme devoir. Rien ne prouve mieux ; 
bmifere de notre efprit, fi. follement. en- 
têté de (bn<$>inion qu'il s'aigrit & s'irrite ' 
contre tous ceux qiji la ctfntredïfent»' On > 
croit voirdi* mépris dans ceux qui nepen- 
feotpas<comme nous j & fur le (impie loup- 
çon, l'amour propre Ce bâte de s'en* 
vwger par la haine. Pour moi» je^m'ea • 
atthrerois pas par mes featkaecs- même les 
plus hardis , iid'on pouvoit lire au fond 'de 
ma peuféescar me défiant toujours de ce 
que je dis quelquefois -le <pk» affirmative- - 
ment , je con&tve encore des égards pou* 
l'opinion contraire* Je fbupçonne toujours - 
qu.il y a dans les. cbofes en queilioa qael- 
que face qui nous échape aux uns & aux 
autres , & qu'il ne manque y p^u^être plus 
& accorda que de fe mieux entendre* Mais - 
' oafe plaîtà fe croireplus-éloigné qu^oiv-ne 
Âeft : on fe partage légèrement en ptufieurs > 
feâes;&par exemple fur les ÀBciens, on * 
compte d'un côté desadmtrateurs idolâtres, - 
& de l'autre . des critiques envenimés. Je - 
cfois cependant que ces deux, prétendues - 
fcûes.nefbnt pasli nombreufes quoafe; 



PRÉFACE. 

l'imagine. Jîai vu plufieurs de ces Sçavans. 
qu'on rangerait dans la première , parler 
aufli tranquillement d'un Ancien que d'un. 
Moderne, y reconnoître librement des. 
défauts, & les qualifier quelquefois avec 
aufli peu d'éfpraqu'aurohpà taire le Cri- 
tique le plus déterminé. J'ai vu aufli de ces 
prétendus Critiques fe récrier ingénument 
Jbr le génie , la jufteffe ou l'élégance de 
-bien des Ouvrages anciens, & en relever 
-beaucoup d'endroits avec toute la paffion. 
'd'un admirateur. Le malheur eft a ue auand 
convient à fe regarder comme ad veroires, 
1'efprit de para vient tout déranger. On 
ne parle plus comme on faifoit entre gens, 
Jion fufpeéb; & de peur de laifler prendre 
•fe moindre avantage , on paroît divBfé fur 
tout, quoiqu'au tond , on fuit ^'accord 
&r bien des chofes. Il me fembfe pourtant 
^pede jour en jour les efprits deviennent- 
plus modérés fur cette matière. On con- 
vient affez qu'il faut examiner indiftinéte^ 
ment tous les Ouvrages fans acception de 
pays ni de 6&le ; qtfà juger natureilemettr 
dejs grands génies- répandus dans le$tliff& 
fena âges, te nrérite de Tinveotion doit 
être d'un côté, & que celui du progrès doit 
ètrcL delîautre; qu'en regardant les Anciens . 
comme nos Maîtres, on peut, croire que 
Çkfîeursde leurs difciples ont étépluskria» 



FRÈFAC& 

hommes ; q« 9 3 fcnt enfin les étudier kl 
uns & les autres -, fendrdeapréder le beat* 

Sar tout o à il fe trouve, feus que le répeQt 
e l'Antiquité nousteforfeffe, otupte ptmÉ 
Itrrplua t voffinfdfr wus 8c mette *otre ccak 
temporscm , nousTabainons 1 rien<iefon prix» 
En un mot, il nenons importetjne'dei>teii 
juger ; & toutes nos études, toutes nosté- 
flcxkms font vaines^ £ elles ne nous cou-' 
duifemàcebut. 

Ce font ces principes qm m'ont guidé 
dans mon Imitation d'Homère & dans les 
jugemensquefaiDortésde lui. J'ai distin- 
gué- l'Auteur & l Ouvrage. Homère , m 
fe regardant comme inventeur, m'a para 
personnellement admirable par le génie fu- 
périeur qu'il lui fafloit pour s'ouvrir une ft 
belle carrière : mais ce qu'il a inventé m'a 
para défe&ueux en bien des choies, parce 
qu'ai ne pouvoit s'élever alors au point de 
jufteffe & de beauté oàeft parvenu depuis. 
Ûl propre inventionjpar Paccroiffement de 
PàrtÔc des lumières, qui ne pouyoit être 
que le fruit du temps , & auquel fôn Ou- 
vrage même- a donné lieu» 

jrai changé ces défauts , qui le font du, 
moins à mes yeux , dans les fept derniers. 
Livres de mon Imitation : mais j'en ai laiffér 
dans les premiers qui m'ont attiré de quel**- 



P&EFACE+ 

Ressens des reprc*les de timidité, tandis 

£e (Tautres m'en faifoieot de mes hardidP* 
. J'ai foufcrit au*premiers reproches. J*ai 
même indiqué dans mes Réflexions fur la 
Critique, les changement que j'aurois dû 
faire j & je le* ai faits enfin dans cette édi- 
tion. Je n'entrerai là-deflus dans aucun dé- 
tail pour éviter tout air de dilbute. En exr 
pofant cequi m'a paru vicieux dans Homère» 
& ce que \t crois y avoir fubftitué de raison- 
nable , j'exciterois encore des contradic- 
tions ; & je fàcrifie de bon cœur à l'amour 
de la paix le plaifir de faire - valoir le peu 
d'art que je puis avoir mis dans- mes. correct 
tions. Mes Confrères les Auteurs (entent 
bien ce que coûte ce facrifice ; mais je m'ea 
dédommage avantageufement par l'honneuc 
de leur donner uaboaexemple; 
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DISCOURS 

HOMERE. 

S'Est un ufage immémorial 
►parmi les Tradudeurs , de re- 
lever l'excellence de l'Auteur 
qu% traduifent* Ils prétendent 
'jftfljfier leur goût, en prouvant 
Ta perfedion de l'Original qu'ils ont choifi ; 
. & ils recommandant en même tems leur 
propre ouvrage, où ils fe flatent d'avoir 
lait pafïèr les mêmes beautés qu'ils font 
valoir. • 

On s'attçpd fans doute fur.cet ufage., à 
-trouver ki le panégyrique cPHotnere : mais 
outre que je le traduis moins que je ne l'imi- 
te , & qu'ainfi Pufage des Tradu&eurs ne 
iaitpoint de loi pour moi, j ! ai crû encore 
que rien ne pouvoit autorifer les exagéra^ 
tions ; que le vrai mérite et oit de reconnoî^ 
jre les défais par t<auï où ils font; que 
Tome If. - * A 



V Discours 

d'ailleurs les fautes des grands homme* 
font les plus dangéreufes , & qu'il eft d'au- 
tant plus important de les faire fentir , que 
bien des gens font gloire de les renouvela 
Jer. Ce diteours ne fera donc point uailogçL 
d'Homère, mais feulement une diflerta- 
rioh, ou fi é lofe dire , un eflai de PôëtjL- 

2uè , où je dirai naïvement ce que je pénfe 
Ê l'Iliade & de fon Auteur. 

"jyHQMÏRE* 

Il n'y a point eu d'Homère félon qudU 
touesCritiques.LesJPoëmes que nous avons 
* feus fon nom* a'etoient à les en croire * 
que différentes pièces de plufieurs Auteurs p 
apportées toutes en Grèce par Mcurgue,Çc 
rédigées en un corps par Pififtrate., Mais* 
fans traiter cette opinion d'extravagante , 

Ï avoue que je n'y trouve point de vraifem- 
>lance. Je remarque partout dans l'Iliade» 
les mêmes vues & la même manière de 
penfer. Il ne m'en faut pas davantage pour 
me ranger du parti du grand nombre. L'I- 
liade eft d'un ieul Auteur ; Se , ce qui veiic 
dire la même chofe , il y a eu un Homère* 
Cet Auteur eft devenu, de fiecle enflé- 
dé , un objet important dé la vanité & 4e 
la curiofité humaine. Les ViHes fe font dif- 
fwté f honneur de lui avoir donné la naif- 
4»ç«; oas'eft iacfrefië par tout aie cori- 



tloître & à en juger. Les uns ont employé 
lçurs veilles à développer fon fens % & à re- 
lever fes beautés ; les autres allez hardis 
pour lui trouver des défauts , fe font révol- 
tés contre l'admiration publique. D'un co- 
té , on lui élevoit des Autels; de l'autre, 
on travaillent à les abbatre ; Se le plus grand 
nombre , fur tout dans notre fiecle , a dé* 
<cidé fuperficiellement du mérite de fes ou-» 
vrages , fur des beautés ou des défauts que 
d'ingénieux Ecrivains s'efforçoient tour à 
tour d'y fairtf appercevoir* car hors quel- 
ques vérités dont l'évidence frappe égale- 
ment tous les hommes^ tout le refte a di- 
verfes faces qu'un homme d'efprit fçait ex* 
fofer comme il lui plaît ; & il peut toujours 
montrer les.chofes d'un coté favorable au 
jugement qu'il veut Qu'on en porte. 

On peut,» d'après les idées qu'on a don- 
nées d'Homère , lepeindre de deux maniè- 
res fi différentes qu'on ne le prèndroit pas 
pour le même homme ;& cet exemple par- 
ticulier eft une affez bonne démonftratioa 
ide l'incertitude des jugemens humains. 

Homère , à recueillir fes traits de ceux j agemttBf 
*jui l'ont loué , étoit un homme divin. Tel- avantage» 
le fut la force de fon génie , qu'il inventa 4 * voycTit,' 
îart & le perfectionna. Perfonne avant lui Baille* 
•qu'il pût imiter ; nul autre après lui qui ait 
pu le fuivre ; point d'Art Poétique , j>oint 
4e Poëfîe , point même de feiences , u Ho* 

Aij 



.mère n'eût écrit. La nature l'avoit dou€ êS 
:£ efprit univerfel , & le travail l'avpit mif ep 
rpoÔeflîon de toutes lçs cpnnoîflànces ; foti 
. difcernement répondait à l'étendue de fes 
Jumieres ; jufte appréciateur des chpfes , il 
a toujours donné le bpn pour bon.,. & le 
mauvais pour mauvais : auflï varié que fé-« 
xond , il n'a janiais raflafiéfes leâeurs , & U 
.fçait répandre un air de nouveauté jufques 
.fur fes répétitions. Profond Théologien , 
quoique ^ere du Paganifme par l'abus 
.qu'on a fait de fes fiâions, il a eu , fur beau- 
coup de chofes , des vues de la divinité pref- 
qu'aufli faines que ..celles de Mpyfo Q*Û 
jamais a mieux combatu le vice, & mieux 
lervi la vertu ? les Ghryfippes , Içs Socrates 
«•étaient auprès de lui que des Philofophes 
ftériles,: ils ne (çavoient qije débiter féche- 
jnent Jes principes de la moxale; il fçavoit 
Jes infirmer. Ses fables , & même les plus 
^bfurdes en apparence , font autant de 
jnyfteres refpeétables , où font cachées les 
yéiités 1/esplus çurieufes & les plus intérêt 
lantes. 

* Ceft lui feul qui a formé les Legiflateurs; 
les Sçavans , les Héros , les Souverains ; 
les plus grands hommes ne feront à jamais 

2 ue fes élèves ; & pour en revenir à la Poë- 
e » il Ta portée à un point de fublimité qui 
fait moins l'émulation que ledéfefpoirdes 
meilleurs Poètes. Deflein , ordonnança 



*trR H ait Eut; f 

penfées , fentimens , expreflîon , tout effr 
inimitable dan* fçs Ouvrages ; c'eft l'home 
me de tous les talens : mémoire prodigieux 
fe , imagination vafte , délicate & toujours 
fublime, jugement fupérieur, univerfel iù 
infaillible.Ges qualités qui fe nuifent d'ordi- 
naire dans les autres , femblent , en lui , fa 
donner mutuellement laperfeâion ; & cet- 
te perfedioneft fi fenfible & (i reconnue,, 
qu'il faut être aveugle pour ne la pas voir % > 
& infenfé pour n'en pas convenir. > 

A fuivre d'autres» mémoires ,-Home-\ j„g e men* 
re n'étoit qu-'un homme. Lpin qu'on lui>**favanta- 
doive la louange de l'invention , il ne mé- *[£*, Qwl 
rite que le reproche de l'avoir voulu ufur- 
per , en fupprimant les Auteurs quiavbient 
travaillé ayant lui: U chargea' la' mémoi- voy« Mi 
re de toutes les folles 'opinion* répandues Baillct * 
de fon tems; & faute 'd'intelligence , ou 
par un for amour du^sferveillçux , il ea 
outre encoieie ridicule & l'abfurdité. Ja- 
mais hommejn'eut une idée plus bizarre 
des Dieux : il multiplie pour eux les foi- 
bleffes & les-miferes^humaines j & il fait du 
caprice & du crime mên\e , le privilège ef- 
fentiel de l'immortalité. Les Sages ont féli- 
cité Platon de lavoir banni de fa Républi- 
que; &une Se<5te entière de Philosophes 
ne traitoit tous les Poëtes de canaille , qs'à 
caufe des fotifes d'Homère. Impofteue 
groffier dans fes fixions > non moins grof- 
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fïer , mais, plus dangereux dans fa morales 
incapable de peindre le vice & la vertu de^ 
leurs véritables couleurs , il n'eft propre 
qu'à encourager lesfcélérats , & qu'à éga- 
rer les gens de bien» 

A l'égard delaPôefie; on peur compter 
fes défauts d'Homère , par les qualités mê- 
mes que la Pbëfie exige. Nul deflein , nulle: 
ordonnance, caraâéres démentis , penfées- 
puériles, fentimens faux , difcours fans fui* 
te , narrations diffufes , comparaifons for- 
cées , fentences triviales y épithétes froides 
& fatigantes. Où va la confequence? fran- 
chiffons le mot : Homère n'éfoit un homme 
rare que par l'extravagance & le mauvais» 
fens. 
.fîfawexa- A quoi s'en tenir ? Il y a apparence 

aimer fou ,* x , *. - /r 

ffiêmc qu aucun de ces deux portraits ne refiem*. 
blebien. L'admiration & le mépris auront 
peut-être également exagéré. 

Mais du moins refte-t-il un fruit à tirer 
&e ces eontradi&îons excefîîves. Elles nous 
affranchiflènt de l'autorité que pourroienr 
avoir les fuffrages réunis , & nous font ren- 
trer dans tous les droits de l'examen. C'eflr 
à nous de chercher dans les chofes mêmes ^ 
en quoi l'admiration & le mépris font équi- 
tables ou injuftes. Ne craignons point d'u- 
fer de notre raifon : elle eft l'arbitre naturel - 
de tout ce que les hommes nous propofent» 
Ceft prophaner le facrificedefon jugement* 
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ijue de céder aveuglément à des décifions 
Humaines : il ne faut s'y rendre , qu'autant 
qu'on en eft éclairé ; & pourvu qu'on expo. 
Je fcs vues avec la défiance raisonnable oà 
Von doit être de foi-ipême , il n'y a perfon* 
ne qui ne puiffe contredire franchement les 
opinions mêmes les plus reçues* 

Cette modération a prefquë toujours Défaut de* 
manqué dans la difpute fuf les Anciens ^P""* 
en général y & en particulier fur Homère. 
On s'eft paffionné départ & d'autre , com- 
me s'il s'étoit agi du renverfement de l'Etat 
ou de la Religion; les injures étoient fou* 
vent en plus gtand nombre & plus fortes 
que les raifons ; & comme la paffion fe juf- 
tifie toujours elle-même, on imputoit au 
feul zélé du vrai , t ou* les excès de la vanité 1 
& de l'idolâtre amour de fon opinion, a 

J'ai trop bien fente ce défaut dans le* 
autres, pour ne me pas faire une loi de l'é- 
viter. Je ne donnerai mes fentimens que 
pour des con jedurès , toujours avec refpeéfc 
pour cevut qui penfent autrement , & tou-*. 
jours prêt d'abandonner mes idées pour de 
meilleures; Je pardonnerais même les iaju* 
tes à qui me détromperoit à ce prix. 

J'examinerai donc l'Iliade dans fes prin- 
cipales parties ; & en conféquence de cett# 
dffcuffion;je bazarderai mon jugement par- 
ticulier fur Homère & fur fon Ouvrage* 
J aurai befoin fans doute de l'indulgence 

A uij 



jfes deux partfe.il faudra que lès adorateur* - 
ià'Homercme pardonnent quelquefois mon 
«nanque de relpeâ,; & que les autres me 
iaflênt grâce auffifur-les éloges : mais dût** 
fai-jene contenter nïlesunç niles autres*, 
il me fuffira d'avoir par tout refpedé le pu-- 
blic, comme je le dois, en facrifiant tops, 
les égards au feul intérêt de la vérité, 

DU DESSEIN- D'HOMERE., 

On a été fort partagé fur le dé(ïeih*<FHô^ 
«nere dans l'Iliade, Les uns ont crû qu'H 
avoit voulu, amufer fon fiecle par une des- 
cription ingénîeufe & intéreflante de la. 
guerre de Troye : les autres , qu'ilii'avoit 
prétendu qu'exciter l'admiration de fes le- 
cteurs pour la valeur furçrenante dé fôa 
Héros: d'autres enfin, qu'il* n*avoit eu en 
vue que les mœurs , & que dans une fabte 
fort fïmple au fonds , quoique vaftë par fes 
©xnemens, il avoit voulu taire fentir à là 
Grèce combien lui- impart oit la bonne in- 
telligence des Princes qui ïâ gouvernoienti 
. Les premiers ont pour eux le titre me- 
ttrons me de l'Ouvrage , & toutes les chofes 
'* u'Homerc a S U1 en ^ (mt ^ matière : car , quoique ce qui 
voulu décrire (epafle dans l'Iliade, ne.fait qu'une fore 
Xroyc!" C dc P et * te partie de la guerre ddTroye, ce qui 

sy raconte , fournitprefque le reftè. L'An* . 
ieur par lui-iûéme ou-par fes perfonnages £ 



fnftruit le le&eur des caufes de la guerre , 
«le fes commencemens & de Tes progrès ; il 
en prédit même la fin prochaine. En vain 
oppofe-t-on à ceux qui ne voyent que ce 
deflèin dans Homère , que s'il avoit vou- 
lu décrire la guerre de Troye, il n'auroit 
eu garde d'en manquer la fin qui lui auroiç 
fourni unfi grand fpecSacle. Ils ne reviennent 
point de leur fendaient ; & l'objedion leur 
paraît frivole , en ce que la ruine de Troye 
dftfuffifammehtaffuréepar lamort d'Heftor 
qu'Homère repréfente par tout> 4 corame la. 
feule reflburce des Troyens- 

Les féconds , je veux dire ceux qui* ne^ *«ifonf> 
regardent l'Iliade que comme une louan-^*^" iea ^ 
ge d'Achille, fe fondent for l'éclat defonvoui«fej'eJe 
caraétere. IL leur femble que les plus vail-J^uiêT 1 * 
lans hommes de ce Poëme ne le font que. 
pour donnenduluftre à la valeur d'Achille;* 
on diroit qu'Homère ne leur fait faire des* 
prodiges , qu'afin que fon Héros lea efface.. 
Dès qu'il s'eft retiré, l'armée, dés Grecs ^ 
quoique toujours fort fupérieure à celle des> 
Troyens , eft cependant battue , mife ea^ 
déroute, & réduite à la dernière extrémi- 
té. Quand même les foldats d'Achille fe ré*- 
joignent à l'armée , les affaires dôs Grecs, 
n'en vont pas mieux, tt paroi* enfin lui- 
même ; la fortune change : il fait lui feuT 
un carnage épouvantable des Troyens ; fair 
&ur.à faaafpeâ;, çeonêmeHeâor qui avoic 
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vu fuir devant lui toute l'armée des GréCtt 
&il le tuë avec tant de facilité, qu'on ne 
comprend pas comment après cela les 
Troyens oferont feulement tenter de fe dé- 
fendre. Qui ne croiroit à cette conduite^ 
que la valeur d'Achille a été le plus grand- 
objet d'Homère? 

On allègue contre ce fentiment, que fî 
cVut été là le deffeki du Poëte, iln'auroic 

Sas terni le cara&ere de fon Héros par tant 
e mauvaifes qualités. Etoit-ce un boi* 
moyen d'enlever l'admiration pour lui, quer 
de le faire fuperbe, injufte & cruel ? 

Le Poëte lepenfoit apparemment ainfî,. 
répondent hardiment ceux qu'on prétend 
déconcerter par cette obje&ion. Il étoic 
ébloui lui-même de l'excès où il portoit la. 
valeur d'Achille : il lui a paru beau qu'un 
homme fît valoir fans ceflè fâ fupériorité 
fur les autres ; qu'il neconnût deraifon ni 
de droit que fon épée , & qu'il fe vengeât: 
auffiimpkoyableoient que les Dieux fe ven-* 
gent» La preuve qu'Homère ne regardoir 
pas ces diîpofitions avec mépris, c'eft qu iï 
les donne prefque à tous fes Dieux & à fes> 
Héros % à proportion de leur puiiTance $£ 
de leur valeur : l'Iliade a'eft qu'un tiffii d or- 
gueil, de colère & de vengeance. 
Kaîfons ^ Les derniers enfin qui reconnoiflent dans> 
guHoara ^'ouvrage d'Homère l'expreffion unique 
& diftin&e d'une vérité morale „ a'en vei** 
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lent pour preuve que l'expofition de UyouUtnCtU 
fable même dans toute fa (Implicite. Aga-Sémoulc " 
memnon s'emporte contre Achille, & lui 
enlevé une efclave ; Achille fe retire fur fe* 
vaifleaux : les Grecs fe reffentent auffi-tôt 
de fon abfence : ils perdent pluficurs ba-» 
tailles ; & enfin après la mort du meilleur 
ami d'Achille , qui périt dans le combat^ 
ce Héros fe reconcilie avec Agamemnon 9 
& il tue le Général des ennemis. Cda ne 
dit- il pas aflez clairement que la divifion 
entre ceux d'un même .parti » ruine leur» 
de/Teins , & qu'au contraire la bonne intel- 
ligence en allure le fuccès ? 

11 eft vrai que l'aâion de l'Iliade réduite 
a ces termes , contint en effet cette idées» 
mais il faut avouer auflî qu'elle fe. perd 
dans l'étendue & dans la variété des épifon 
des. Il y a même dçs cir confiances contrai- 
res à ce prétendu deflein , puifqu'Ajax au- 
roit tuéHeftor en l'abfence d'Acnille.fi 
Jupiter ne s'en fût mêlé. La juftefle de la 
fable devoit^elle dépendre d'un prodige ? 
D'ailleurs^ quoiqu'une* aôion fournifle 
une réflexion moralevse n'eft pas une con* 
fécjuente que l'Ameur ail eu deflein de l'y 
mettre. 11 n'y a point de Conte de Fée* 
qui réduit à pe\i de termes , ne prefente 
une vérité ; & je ne ctois pas qu'il foit pot- 
able d'imagioer m* a#ioo, qui malgré 

: ÂVJ . 
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qu'on en ait , ne foit fufceptible d'une boTfc^ 
ne réflexion. La prudence y fût-elle tou— 
jours trompée , on en conclurait que Ist 
prudence humaine n'eft' qu'erreur, ou dut 
moins qu'elle a des bornes bien étroites» 
Le vice y fut-îl heureux & triomphant Z .- 
l'Auteur auroit voulu faire entendre quer 
cette vie n'eft pas le tems de la juftice divi- 
ne : les cara&eres y fuflent-ils tous démen- 
tis, c'eft Knégalité de i'hommë qu'on au- 
jcoit voulu pdtadre ; & onl'aurob outrée ex«é- 
près , pour la mieux faire fentir/ 
D«fFcîû le * Oh. peut* conclure du moins dé cetter 
plus appa- 'diverfite de vues qu'on attribue à Home»- 
»««, «t- qtie.fbn deflein n'eft pas évident ; &_ 

qu'après tant <fc Sçavans qut n'ont pu s'ac- 
dorder là-defliis, on dofccraihdrc encore-' 
de s'y méprendre* Cependant fan^m'arrê- 
ter ni aux uns ni aux autres , c'eft Homère 
lui-même que je confulte. Croyons l'en 
fur fa parole. Qui fçaura mieux que lui ce- 
qu'il a voulu faire? ' f 

: Jjtftife tat&nPe-ntoi la^colere i x jichitte ^uF 
fut fi fatal**»* Gttcs % & qm'cwfcaïf'vie 
* tant de Héros. Voila les paroles du Poëter;:* 
& fdn deflein : mais il faut remarquer que 
félon les Sçavans-, le mot Grec que nous 
rendons Amplement par celui- de colère », 
fignifie colère noble' , reffentimem héroïque* 
Ceft donc cereffôntiment héroïque qu'Ho* 
lûfiiea voulu célébrer, Tout ce <jui le pafife; 



Sans l'Iliade tourne l'admiration de ce car* 
té-là. Ceft par reflèntiment contre Aga- 
memnon , qu Achille celle de combatte : les 
Grecs font la vidime de Ton abfence. Ceft 
par reflèntiment contre He&or, qu'Achille 
revient au corr.bat : les Troyens, & Hedor 
toi-même font les vi&imes de fon retour. 
Et loin qu'Homère ait voulu rendre ce 
reflèntiment odieux , il y fait entrer Jupi- 
ter même qui difpofe les événemens au 
gré d^A chiite & qui femblene pefer le deftin 
des Grecs & de* Troyens qu'au poids du 
xeflèntiment de ce Héros, 

Il eft vrai que les Grecs parlent quelque- 
fois avec indignation de la dureté d'Achille; 
mais c'eft parce qu'ils* en font les vidimes : 
ifs ne le traitent que comme les Dieux qui 
ne leur font pas favorables. Homère les 
fait parler félon leur pafiion , mais on 
fent bien que lui-même il admire Achille, 
& qu'au fond il trouve autant de grandeur 
dans fon reflèntiment , que dans celui de 
Junon qui veut anéantir Troye, pourfe 
venger de Paris; & dans celui d'Apollon 
qui frappetoutlecampdes Grecs-pourfe 
venger de leur Roi, 

Ainfi je «roi^ qu'Homère nes'eft propo- 
le d'abord qu& de chanter- la colère d'un 
Héros , comnje un fujet capable d'attacher 
fofprit & d'enlever l'admiration ; & <jue 
gour plaide plus fureoient aux Grecs ,il^ 
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orne ce fond de tout ce qui pouvoit les ït& 
téreflèr;deladefcription de leur pays ,8^ 
de leurs ufages; de l'niftoire die leurs Rois 9 j 
& de celle de leurs Dieux, Je me difpenfe- 
d'y chercher d'autre myftere ,ravec d'au* 
tant moins de fcrupùle , que ceux qui fça- 
vent là-deflus la vérité n\>nt pa* grande 
avantage fur ceux qui l'ignorent. 

Cependant on exagère tellement' Jun- 
ToemeTiré» P *** 11 ^ de cesdécouvertes^que Ton tour< 
ddacondui-ne en régies inviolables* totit ce qu'on 
ied'Homcre. cro j t a ppe r ccvoir dât» Homèfe. Onrefu- 
fera impitoyablement le nom dé Poëmer: 
épique à tout ce quioie reflemblera pas à l'I- 
Jiade ou à l'Odiflee y encore fommes-nous* 
bienheureux qu'Homère nous ait taifle ces 
deux diffef ens modèles ; cela nous met un- 
peu plus au lafge* Il faut que l'aâion foic : 
teinte , qu'elle (oit grande , qu'elle fe pafle 
entre des Rois, qu'elle ne remplifle qu'un - 
certain efpace de tems , qu'elle ne marche 
qu'arec le miniftere des Dieux , que la 
narration même foit d'une certaine .éteo-. 
due : pourquoi cela? parce que c'eft,dit-< 
on , la nature du Poëme épique ; & com- 
ment prouve-t-on que ce foit fa nature >-" 
c'eft que toutes ces qualités fe trouvent 
dans un Poëme d'Homère qui a réuflî » 
&, ce qui eft encore plus confidérable ,. 
approuvé par Ariftote Se par Horace. Ces 
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Ctmféquences ne font-elles pas l'ouvrage 
du préjugé , plutôt que de la rarfon ? ce qui 
a plûiexclud-il les autres moyens de plaire? 
Et ne fçauroit on s'ouvrir de nouveaux 
chemins fans s'égarer î 

Pour moi , j'avoue que je ne vois rien ff c ™^°* 
d'abfolument eflentiel au Poëme épi- d»PolhMb 
que , que le récit d'une aôion. Que cette 
adion foit grande , pathétique , ou (impie- 
ment agréable : qu'elle fe paffe entre des 
Rois , ou entre des perfonnes moins diftin- 
guées : qu'on y prodigue le merveilleux 9 
eu qu'on s'y contente des caufes naturel- 
les ; ces différences feront bien de nouvel- 
les efpeces , mais elles ne changeront pa* 
le genre. La Pharfale & le Lutrin font auffi 
bien des Poèmes épiques que l'Iliade ; & 
feppofant d'ailleurs toutes chofes égale* 
dans cesouvrages , on aura droit de fe plaU 
se à l'un plus qu'à l'autre , pourvu qu'on ne 
s'abandonne pas à traiter le goût contrai- 
re d'ignorance & de mauvais fens. 

Je ne fçais pourquoi j'ai reftrékit le Poè- 
me au récit d une a&ion. Peut-être que la 
vie entière d'un Héros , maniée avec art r 
& ornée des beautés Poétiques, en feroit 
une matière raifonnable. A quel titre con- 
damneroit-on un ouvrage qui feroit le mo- 
dèle de toute la vie , la morale de tous le* 
âges & de toutes les fortunes ? Et pourquoi 
lui refuferok-on le nom de Poëme épique^ 
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à moins que ce ne fût pour lui en tf olïte^ 
un {"lus hôrtorable? 

Je regarde donc comme arbitraire , le> 
choix de la matière , & même celui de la. 
forme qu'on lui veut donner : mais quel- 
que choix que ton faflè, il eft eflentiel de 
plaire toujours par quelqu'endroit ; foit et* 
attachant l'efprit par l'importancedes éve- 
nemens, foit en touchant le cœur par les 
paflions des perfonnages*, ibfe en amufant 
Amplement par lswariété & les grâces di£ 
fujet. Un Poëmè qui réuniroit ces avanta- 
ges , & qui outre; cela , ne plairoit que 
pour inftruire,mériteroit fans doute la pré- 
férence :mais encore ne faudroit-il pas doa~ 
ner pour règle inviolable, la conduite de* 
ce Poëme , parce que peut-être y auroit- 
il d'autres chemins pour arriver au mêmeu 
but. 

DE LART PARTICULIER' 
D' HOMERE., 

Noùr avons vu quel effi en général le deC 
fein d'Homère ; il faut voir à préfent quel eft 
fon art dans l'exécution , & quels moyensii- 
employé pour foutenir jufqu'au bout l'at- 
tention des Lefteurs. Il me paroît qu'il a fon-> 
gé à attacher, à émouvoir & à furprendre,* 
Moyen Pour .attacherai a choifi le plus grand in-* 
»^ttac» et térêt qui put frapper des Peuples : £'eft. 
tPK ' toute la Grèce armée qui sjroerfb les mers , , 



ffemir détruire un Royaume floriflant. Il elb 
n-ai qu'en remontant plus haut , il ne sa-' 
git que d'uoe femme*; & qu'à confidérer 
Ion cara&éte, les Grecs (ont pisefque auflj 
fous d'épirifer lears Etats /pour la r'avoir , 
que les Troyens^de périr pour ne la pa* 
rendre : mais cette caufe , toute légère 
qu'elle eft, n'en eft pas moins vraifembla-* 
ble ; il n'en faut pas davantage pour ren-* 
ver fer des Empires; & dès que l'enlève- 
ment d'Hélène s'eft tourné en point d'hon- 
neur de part & d'autre , voila néceflaire- 
ment les deux Peuples aux mains. L'inté* 
rér eft fuffifamment établi f & il n etoit gue-< 
res pfoffible d'en imaginer un plus confîdé* 
râblé. Héureufement la renommée le four- 
niiïbit à Homère*: c'étoir apparemment 
l'entretien de la Nation ; & il n'àvoit garde* 
de manquer un événement fur lequel il 
pouvoir le: répondre d'avance de la bonne* 
di/pofîtion de fes auditeurs. 

C'étoit peu d'attacher , Homère a vou- 1 Méyen â% 
lu émouvoir ;& c'eft en peignant les paf- ;n ° ttjroir ' 
fions qu'il a tâché* d'y, réuflîr. Il a femé fon» 
ouvrage de ce que les-fèntimens naturels 
ont de plus touchant , de ce que les paf- 
fions. ont de plus vif: mais il ne s'-eft pas* 
contenté de raconter ces paflions ; il les 
a mifés fous les yeux. Pour donner plus» 
dé vie v plus de mouvement à fon Poëme ^ 
itfait prefque toujours parler fes perfoa-f 
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tiages. Le Dramatique régne dans rlltacîe 5r 
fems & à contre tems; & tel eh eft le char- 
me, qu'il ne laiffe pas quelquefois d'orner 
le Poëme , lj>rsmême qu il y efl: une faute. 
Homère a bien fenti quelle différence il 
y a%oit entre rapporter le feris d'un difcours, 
ou faire tenir le difcoursmême. Le Po'éc& 
refroidiroit toujours les fentimens de Ces 
perfonnages par le (impie récit. Plus de 
grands traits, plus de véhémence ; au lieu 
que fi j'entends le perfonnagé même , & 
que , pour akifi dire , fe reçoive la paflioa 
de la première main , f y entre auflï-tôt . je- 
là partage avec lui, Tes apbftrophes & le* 
autres figures me font illufion : de lefteur ' 
jfe deviens témoin : j'oublie le Pbëte, & jef 
ne vois , je n'entends plus quefaâfcur qu'il* 
introduit , & qu'il fait parler. 
itoyen de P" our furpre^dVe enfih, Hbttrefèa em* 
fiirprcndrc. ployé le merveilleux. Tout le Ciel eft inté- 
refle à fon aâibnl- Il y a des Dieux Grec* 
& des Dieux Troyèns; & ce font de nou^ 
Veaux chefs* que le Pbëte dittribue dans* 
chaque parti. Ainfi tes prodiges ne feront 
point épargnés* Le? pluyes de fang,les> 
inondations fubites , fuivies cfetnbrafemens^ 
auflî prompts, dey chevaux parlans, des 
Trépied* qui vont feuls aux aflemblëes des* 
Dieux , des ftatues d'or qui agiffènt & qui 
flenfent;tout cela ne coûte rien à Homere,8c 
^uel qu'avide que fon fiecle fut de fabks&d* 
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miracles , il doit avoir eu pleine fatisfaôiorv 
Homère de fon côté , content d'exciter & 
fouhait cette forte de furprife , en a négli- 
gé une autre qui demanderait beaucoup 
plus d'adrefle ; mais oui me paroit aufli bien 
plus importante : c'eft de préparer les évé- 
nemens, fans les faire prévoir ; de manière 
eue quand ils arrivent, on en foit furpris 
fans en être choqué , & que Ton fente , félon 
la nature de Févénement , une joye ou une 
douleur vive que la prévoyance n'ait point 
^mouflee. 

Loin qu'Homère ait obfervé cet art ; 
on diroit qu'il Ta évité à defTein. C'eft prfpar* 
peu pour lui de préparer les événemens , il j) c °^ évc * 
les annonce fans ménagement & même plus 
d'une fois , avant que de les mettre fou* 
tes yeux. S11 fait combatre les at^ 
mées , on fçait d'avance de quel côté de- 
meurera l'avantage. S'il met deux Héro* 
aux mains, onfçaitqui doit périr & qui* 
doit vaincre. On ne craint rien pour l'un t , 
en n efpere rien pour l'autre. Jupiter même 
dans le milieu du Poëme , pour faire pa- 
rade de prefeience & de pouvoir , fait aux 
Dieux un abrégé exa& de tout le refte de 
Tadion ; de forte qu'on eft tenté d'en de- 
meurer là, & qu'on ne s'engage qu'avec 
peine dans un détail devenu indifférent, dèî 
gué les points eflentiels en font connus. 
On prétend que la gravité du Pôëm*? 



99 Bncouti 

Pexigeainfi: car tfeft peu pour le préjuge dTd- 
oe pas condamner nettement les pratiquera 
d^Homere: il en fait desregles,&desregtes 
qui ne foufFrent pas même ; d'exception. IL 
veut que la métnode d'Homère conftituë 
l'art, & quelle fàfleja nature & l'eflence des 
chofes. Homère n'a point ménagé dans fo ri 
Poëme , de ces fyrprifes- intéreflantes qui 
font une impreffion fi vive dans le cœur 's 
donc ces fortes defurprifes font puériles £ 
donc il eft de la nature du Poëme de les. 
dédaigner. Voilà la diale&ique du préjugé* 
Si Tonexaminoit la nature de-l'hommei 
au lieu d'examiner la conflit ut Lôn de l'ou- 
vrage d'Homeré;ori feroit un raifonnemenc 
tout oppofé. Il n'y a çUns le cœur humairr 
qu'une certaine mefuré de fènfibilité. La 
prévoyance des événemens intéreflàns l'é* 
puife peu à peijj.de manière que quand ils. 
arrivent \ ils font une impreffion plus ou 
moins languiflante , félon qu'on les a plus ou 
moins prévus : donc il faut dans un ouvra- 
ge dont le but eft de toucher , ménagée, 
aux événerhéns toute rimpreflîort' qu'ils 
peuvent faire ;' fbutenir toujours 4ans foa 
lefteur une inquiétude agréable fur le fort- 
dès perfonnes qui l'intéreflènt , une curio- 
fité vive fur la fuite des avantures qui l'at- 
tachent , au lieu d'emouflèr fa fenfibilite 
par des préparations trop évidentes , & cd 
q^féjjoitencorê pis , quoiqu'Homérelaif 
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aâions que Ton doit décrire. 

C'eft encore fur la nature de UiQiqme ; 
plutôt que fur l'ouvrage d'Homère, qu'jl 
faut établir .quel doit être dans un Poë- 
jme le tempér^nynent.du yraifemblable Çc TempejK» 
£ du merveilleux , & j^refcrire Jes rentables ™nLbiâ- 
bornes derun&del'autrç. bie , & <t* 

' L'homme n'eft touché que de ,ce ^u1i mcivc *^ 
,croit. Un Poëte ne lui doit donc propofer 
4gue des chofes qu'il puifle croire & qui 
ayent du moins rapparence de la vérité. 
X-'hon^mieii'^dmiire.que ce qu'il trouve ex- 
traordinaire ; le Poëte ne lui doit donc pro- 
pofer que des chofes qui foient hors de 
l'ordre commun; & pour concilier ces deu^c 
•principes qui paroiflent fi oppofés , il doit 
donner au merveilleux les couleurs de la 
.vérité , par des préparations fi vr^ifçmbla- 
. blés , que les probes ajêmes,dont il veut 
frapper Tefprit ,.en paroiflent comme dçs 
fuites naturelles. ïl doit proportionneras 
.|>réparatioasjàla Gngularité des événemens, 
^afin dierleûr donner tout enfenîble de quoi 
furprendre & de quoi fe faiçe croire. 

Voilà > ce me feirçble , quelle doit être ef- 
fentiellemeot l'unipo du vraîfapblable & vrMcmi 
du merveilleux : f mais il entre bien de l'ar- blab,e . M & 
Jbitraire dans 1 application t de ce principe, arbîtwiicu 
Les moeurs , les, opinions des peuples font 
différentes ; & jces mœurs > ces opuuQoa 
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JEbndent pour eux un merveilleux pârâccffl 
lier & des vraifemblances différentes : ainrfi 
un Poënie pourroit être excellent dans uâ 
•pays , qui ferait pitié ailleurs t parce que 
des choies réputées grandes en ce pays-là 
feroient jugées petites dans un autre. Le 
-point eft de fenriraujufte 8 jufqu'où:roti 
peut compter fur la.crédulité de fes ledeurs, 
' &de melurer^xa&ement fes hardieflès à 
leurs lumières. Seroit-il raifonnable de pré- 
tendre amufer des hommes faits par les 
mêmes fiétion* qui auroient charmé dçç 
«nfans? 

DES DIEUX. 

H faîloit que les Grecs fuffent encorejl 
dans l'imbécillité de l'enfance, pour s être 
contentés des Dieux d'Homère: car, quoi 
qu'on en dife , il n'en a introduit que de 
jnéptifables, de quelque côté qu'on les con- 
fidere. 

Qu'eft-ce que des Dieux qui n'ont point 
MlCetz des fait l'homme , nés comiùe lui dans la fuc~ 
Pieux, ceflion des fiecles , & multipliés par les 
mariages , à la manière des races humai- 
nés ? des Dieux fujets aux infirmités & à la 
douleur , qui blefles quelquefois par des 
hommes mêmes , jettent des cris, verfent 
des larmes , tombent dans des défaillances, 
& qui, pour dire encore plus » ont dét 
Médecins? 
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^M^is afin qu'il ne manquât rien à ce 
fyftême monftrueux de divinité, Homère 
nous Uiffe encore entrevoir quefes Dieux 
ne font pas immortels. Tel Dieu s'eft vu 
fur le point de périr; &ce n'étoit pas feu- 
lement une terreur panique; il aùrokpéri 
en effet fans le feicours que le Poète a grand 
foin de nous marquer. 

Si l'on regarde ces Dieux du côté de 
^intelligence & de la volonté , ils ont vice d* 
encore toutes nos foiblçfles Se tous nos Dieux# 
Vices : ignorance des événemens , in- 
.confiance dans leur? defïrs , t imprudence 
dans leurs projets , injuftice dans leurs 
aftions. Ils fe laiiïèntXurprendrelesunsaux 
autres , je n'en excepte pas Jupiter même. 
Ils s'irritent & s'appaifeçrt par caprice ; 
comme des enfans ; ils fe menacent indis- 
crètement au delà de leur pouvoir; ils fe 
vengent avec fureur ; & , comme fi par 
mépris Us abandonnoient la juftice aux 
faibles hommes , ce n'eft point par une 
équité habituelle qu'ils font au deflus des 
fcrupûles & des remords , ç'eft parce qu'ils 
font gloire de facrîfier tout i^diftindement 
k leurs paffions* 

On me dira peut-être qu'Homère ad- 
met un Deftin , & que dans ridée qu'il en iaéeconfii 
donne , on pourroit teconnoître celle d'une fc du Dertuà 
Divinité fupérieure : mais quelque bonne 
intention qu'on ait , A n'eft pas poffible d f / 
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prouver fon compte. Ce Deftin n'eft qufune 
fatalité. aveugle,, ou pour mieux dire... 
^enchaînement même des. événement , in- 
.dépendansid aucune providence qui les aie 
arrangés pour une fin. 

Il ne pargît pas d'ailleurs qu'Homère aie 
Aine idéeJ&xe de cette première caufe. Tan- 
tôt il l'imagine nécefTaire &, immuable , 
.puifque toute la fupériôrité de Jupiter ne 
jva qu'à prévoir avec dowleur des évé- 
;jiemens qu'il ne .peut empêchera tantôt il 
l'imagine variable & dépendante ; pjiifqu il 
,avance en plufieurs rencontres ,, que l'ordre 
du deftin couroit rifque alors de demeurer 
.fans exécution , ce quiétoit arrivé quelque- 
fois , comme il lui échappe de le. dire pofiU 
'tivement. 
sentïmenj Les plus éclairés d'entre les Payens ont 
jpayens fur bien (ênti toutel'extravagance de ce fyftê- 
^iiia D dc UX d !me. Un célèbre Rhéteur a penfé qu'il avoit 
longin. plûà Homerede faire autant deDieux de ces 
.nommes qui allèrent au fiege de Troye^ 
& envrevanche , de ne faire de fes Disnx 
IScçroja. que de fimples hommes. L'Orateur Phi- 
Jtaf ophe a déclar ï formellement qu Homè- 
re auroit mieux fait d elevier l'homme juf- 
qu'aux Dieux, que 4'abaifTer les Dieux 
] ufqu'à l'nomjng. 

Cependant,, jufqu'où va la paffion de ju- 

ftifier un Auteur au'on croit avoir intérêt 

\4e prouver fans défaut; fait pour ne pas 

rougir 
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feont^ d'avoir employé trop de tems à l'ap- 
profondir ; foit pour ne pas fe démentir fur 
ce qu'on a admiré quelquefois trop légère- 
ment. Des Auteurs chrétiens * fenfés & re- 
ligieux d'ailleurs , ont voulu réhabiliter la 
mémoire de ces Dieux, qui n'ont pas tou- 
jours trouvé grâce devant leurs propres 
adorateurs. 

Peut-être auroit-on abandonné Homè- 
re fur cet article, s'il ne faifoit une partie 
trop confîdérable de fe* ouvrages ; mais 
te moyen deconvenir qu'un Auteur qu'on 
s'obftine à traiter de divin, ne foit pas le 
pius fouvent , feulement raifonnablel 

Plutôt que d'en demeurer d'accord on Vâfaeap^ 
a mieux aimé adopter les fubtilités les plus jg£ ^ 
chimériques ; eh ! qu'eft-ce qu'on ne juftw acre 
fieroit pas avec cela ? On prétend que cette 
foule de Dieux dans l'Iliade , ne blefle pas 
l'unité d'une puiflance fupérieure ; qu'ils 
n'en font que les différens attributs ; & que ? \ 

fi le Poëte les a perfonifiés , ce n'étoit que 
pour expliquer les opérations divines d'une ; 

manière proportionnée à l'imagination hu- 
maine. 

Ce principe eft bientôt pofé , & il reme- 
dieroit en effet à bien des chofes. Ceft 
dommage qu'il échoue à la moindre appli- 
cation qu'on en veut faire. Qu'on allie donc* 
s'il fe peut , avec cette idéç, la haine aca* 
rïacre de Junoa couve Jupiter, les yens 

Tm$ll % fi 
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geances brutales que Jupiter tire ûuefauÂ 
fois de Junon , les reproches d'mjumce 
que les plus fages des Dieux font à Jupi- 
ter même , & en un mot , leurs féditions 
fréquentes^ Sur ce pied-là , on voit à tout 
moment dans l'Iliade , les attributs révoltés 
contre leur eflènce commune , & les paf- 
fions ne portent pas plus de trouble dans le 
cœur de l'homme , que les qualités divines 
en caufent dansl'ame de Jupiter, 
parallèle On eflàye encore de fe tirer d'embar- 
ûVnts^&'dc ras * ' a f aveur ^es allégories ; & l'on va 
l'liiade. jufqu'à faire un parallèle Icandaleux des Li- 
vres faints , avec les imaginations d'Home-» 
re. Je n'ai que deux mots à oppofer à ce 
parallèle: jeferois fcrupule de m'y arrêter 
plus long-tems. Les vrais caraéfceres de la 
divinité font pofés en principes , en tant 
d'endroits de l'Ecriture fainte , que quand 
les Auteurs facrés viennent à employer les 
figures , on les reconnôit d'abord pour ce 
qu'elles font , & on ne les apprétie que ce 
qu'elles valent : aulieu que dans Homère , 
ces prétendues figures font elles-mêmes les 
principes , & qu'il n'y a rien d'ailleurs qui 
ayertiflèl'efprit de ne les pas prendre à la 
lettre, 
sentiment Je me fouviens qu'un jour je deman-' 
particulier^ dois raifon à M.Deipreauxdelabizarerie 
/leaui. & de l'indécence des Dieux d'Homère. H 
dédaigna de les juftifier par le fecours tri-^ 
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vlal des allégories , & il voulut bien me fai- 
re confidence d'un fentiment qui lui étoit 
propre , quoique tout perfuadé qu'il en 
étoit , il n'ait pas voulu le rendre public : 
c'eft qu'Homère avoit craint d'ennuyer par 
le tragique continu de fon fujet ; que 
n'ayant de la part des hommes que des 
combats & des paflîons funeftes à peindre , 
il avoit voulu égayer le fonds de la matiè- 
re aux dépens des Dieux mêmes, & qu'il 
leur avoit fait jouer la comédie dans les 
entraxes de fon aftion , pour delafler le 
leôeur que la continuité des combats au- 
roit rebuté fans ces intermèdes. 

Il me feroit facile de faire voir que cette 
idée aggrave plus la faute d'Homère qu'elle 
ne l'excufe : elle le rend impie gratuitement, 
je veux dire , fans le rendre plus agréable* 
Mais fans m'amuferàleprouver,jepaflèàune 
réflexion qui me paroit plus importante. 

Sur les opinions établies en matière d'ou- 
vrages d'elprit, les hommes forment d'or- ^ *><**.£** 
dinaire deux fortes de jugemens ; l'un pu- mens Vu" k# 
blic , l'autre fecret ; l'un de parade & de ouvrages 
cérémonie, l'autre de réferve & à leurufa- cprUâ 
ge particulier. On penfe fans contrain- 
te fur un Auteur qu'on examine dans le 
cabinet; & loin de s'embarrafTer alors de ce 
qu'en ont penfé les autres, on s'applaudit* 
Quelquefois d'autant plus de l'idée qu'on s'en: 
terme, qu'elle eft plus finguliere , &: pour 

Bij 



*S D X $ C V R « 

•ainfi dire » plus à nous : mais des qu'il eS 
faut porter un jugement public , on cher- 
che à feraprocher des|dé 4 es reçues, toutes 
fauffes qu'on les reconnqît , & Ton devient 
lâchement çirconfpe<3 : car j'avoue que fi 
le refpeft qu'on doit au public n alloit qa% 
cous faire examiner plus féverement nos 
penfées , pour nous y affermir, fi elles font 
raifonqables , ou pour en revenir , fi le* 
raifort contraires le demandent ; la cn> 
confpe&JQn feroit prudente, & par con«- 
féquent louable : mais elle va prefque tou^ 
jours plus loin. Elle nous fait trahir nos 
fentimens, pour ne pas blefler le parti 1^ 
plus nombreux ; on aime mieux paroître 
judicieux que de l'être en effet ; & pour 
ne pas lutter contre Je torrent , on s'y 
abandonne. 

. Ainfi le parti de Terreur fe groflît tous les 
jours de ceux mêmes qui l'ont reconnue» 
tout défabufes qu'ils font , ils tiennent le 
jnême langage que ceux qui font encore 
trompés ; & Us deviennent eux-mêmes une 
nouvelle autorité 'pour en abufer d'autres* 

Fautril que cette mauvaife honte s'éten- 
de fur des chofes d'auffi petite importance 
que la réputation d'un Poëte ? Ht quelle 
faite fi dangereufe peut avoir la fincérité 
fur le chapitre d'Homère, pour n'ofer con- 
tenir de les défauts qu'à l'oreille ? 

Il y a pourtant bien des gens de Cft 
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Caraâere , & je pourrais déceler ici plu- 
fîeurs complices de mes fentimens , qui „ 
faute de courage , en deviendront peut- 
être les cénfeurs. 

On peut alléguer deux chofes à la dé* > *»<bn» 
charge d'Homef e : la première , que dans nom»»! 
fes tems de ténèbres ou il vivoit, il n'a pu 
avoir des idées failles de la Divinité, & 
«Jue, quelque eforh qu'on lui fuppofe, il 
lia pu éviter absolument la contagion des 
erreurs St de l'abfurdité du Paganifme : 
fa féconde , qu'au travers de cette nuit 
épaiflè, il n'a pas laifle d'entrevoir quelque- 
fois le vrai , comme quand il dit que d'un 
ligne de tête Symbole de la volonté, Ju- 
piter ébranla tout le Ciel ; & qu'il com- 
pare ailleurs la vitefle de la courfe de Ju- 
ûon à la rapidité' de la penfée. 

Ainfi, quelque mépris que méritent au 
fonds les Dieux de l'Iliade , Homère per- 
fonnellement feroit encore fans reproche , 
s'il les avoit toujours fait agir d'une ma- 
liiere propre à foûtenir du moins l'eftime 
& le refpeâ de ceux qui les adoraient : 
mais , en vérité , il s'en faut bien qu'il ait 
toujours eu cette attention; & en te met- 
tant même à la place des Payens , on 
trouve encore à chaque pas f des occafiori* 
4e fcandale. 
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DES HEROS. 

Les Dieux ne font dans l'Iliade que dès 
perfonnages épifodiques : les véritables 
aâeurs font d'une part , les Rois & les 
Princes de la Grèce , accompagnés chacun 
de leurs troupes particulières , & de l'au- 
tre , les Troyens avec leurs alliés , tant 
Princes que Capitaines & que foldats. Le 
Poëte à la fin du fécond livre , fait un 
dénombrement des chefs & des troupes > 
qui me paroît plus exaâ qu'ingénieux , & 

{)lus utile pour la fuite , qu'agréable en 
ui-même. 

Il choifit entre les chefs, plufieurs Héros ; 
pour être le principal ornement de fon Poè- 
me., & c'eft de ceux-là qu'il établit d'a- 
bord lecaradlere , & qu'il décrit les aâions 
par préférence à d'autres. Agamemnon ; 
par , exemple , eft fier & jaloux de fon 
autorité à l'excès. Achille eft violent , in- 
flexible & capable de facrifier tout à fon 
reffentiment. Ajax mal propre aux déli- 
bérations , ne refpire que les combats. 
Neftor au contraire inftruit par l'expérien- 
ce & par l'âge , eft l'ame des confeils , & 
le modérateur des différends. Ainfi Homè- 
re donne à chacun de fes Héros , des qua- 
lités propres & dominantes qui le diftiij. 
guent ; mais malgré ces différences , il leur 
kiffe encore en commun des qualités gé- 
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tiérales; & c'eft par ce coté dereflemblan- 
ce que je les envifage d'abord. 

Premièrement ils font vains , & d'une Défauts âm 
vanité qui dédaigne même les apparencesde Héro * d ' Ho - 
la modeftie ; il n'y en a pas un entr'eux , Vanité. 
qui ne fe loue en toute rencontre , fans pu- 
deur & fans retenue; le fageNeftor y eft 
aufli fujet que le fuperbe Achille. C'eft en 
fe louant que les uns confeillent , que les 
autres menacent , qu'en un mot ils agiflent 
tous ; & Homère met prefque toujours 
dans la bouche de fes perfonnages, tout 
le bien qu'il en veut dire» 

Il ne regardent pas apparemment , com- 
me un défaut bien méprifable , cette at- 
tention continuelle à loi-même , qui n'a 
nul égard pour l'amour propre des autres» 
& qui femble leur vouloir arracher à tout 
moment l'aveu de notre fupériorité fur 
eux ; ou peut-être , n'eftimoit-il pas aflêz, 
s'il la connoiffoit , cette grandeur d'ame 
qui nous porte par goût aux aâions loua- 
bles, fans envMager les louanges , & à qui 
il coûte moins de donner de nouvelles preu-r 
ves de vertu , que d'en faire valoir d'an- 
ciennes. 

Une fuite de la vanité grofliere de ces Coicrc 1*. 
Héros, c'eft la facilité qu'ils ont à s'offen- déccntc - 
fer les uns les autres ; comme ils ne gardent ; 

aucune circonfpeâion dans leur orgueil , 
ils ne confervent auffi nulle dignité dans 

Biiij 
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leur colère ; les injures font auflï famîlfoa 
res dans la bouche des Rois que dans celle 
des foldats, & Therfite ne tient pas con- 
tre Agamemnon des difcours plus infolens 
qu'Achille même. Il n'y a fi vaillant hom- 
me dans l'Iliade , qu'un autre ne lofe trai- 
ter de lâche , au premier emportement ; 
& ce n'eft pas feulement <£ans- tes combats 
& les occafions les plus échauffées, qu'il 
leur échappe de ces faillies injurieufes ; c'eft 
jufques dans les occafions les plus tranquil- 
les &les plus indifférentes : Ajax & Ido- 
menée qui d'ailleurs eft aflèz fage,. affi$ 
l'un auprès de l'autre , aux jeux célébrés 
pour les Funérailles de Patrocle , s'échauf- 
fent , & fe prennent de paroles fur une 
bagatelle, & ils en viennent fans la moin- 
dre gradation, aux injures les plus aigre* 
& les plus indécentes. Je fçais bien que 
de tout tems les partions font au fonds les 
mêmes dans les grands & dans les petits ; 
mais de tout tems aufli , n'y différent- 
clles pas par leaexpreffions & par les ma- 
nières }riy a-t- il qu'un langage pour les 
Rois & pour le peuple l & la diverfe édu- 
cation ne fe fait-elle pas toujours fentir 
dans les difcours , quelque égale que foie 
la paffion qui les infpire ? 
Impiété Je remarque encore un grand fonds 
d'impiété dans les Héros d'Homère. Aga». 
loemnoa Outrage Apollon dans la perfon- 
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ne de fon Grand Prêtre ; c'eft même fur 
cette facrilége imprudence que tout lé 
Poëme eft fondé. Menelas invoque Jupi- 
ter en lançant fon javelot contre Paris : 
vais à peine a-t-il manqué fon coup , qu'il * 

blafphéme le Dieu qu'il vient d'invoquer» • 

Achille frémit de rage de ne pouvoir tuer \ 

Apollon qui vient de l'induire en erreur. 
Mais je ne m'étonne pas que l'impiété fût 
fi ordinaire alors ; les Dieux à qui l'on 
«voit affaire, étoient de bonne compofition: 
on étoit fur de raccommoder tout auprès 
d'eux, avec des viétimes & de l'encens: 
ils quittoient volontiers les hommes de 
toute vertu , fans excepter lerefpeét fin- 
cere dû à la Divinité , pourvu que d'ailleurs 
ils fuflent exaéte fur les cérémonies , Si 
prodigues en facrifices. 

Mais , à mon fens , le plus grand trait cruauté, 
de refTemblance entre les Héros dont je 
parle , c'eft la cruauté militaire. Ce n'eft 
pas allez pour eux que de vaincre , ils veu- 
lent arracher la vie ; ils infultent encore aux 
morts; &ils voudraient , félon les idées de 
lenr teins , éfernifer leur malheur , en leur 
refufànt la fépulture. S'ils fe laiflent quel- 
quefois défarmer , c'eft à l'avarice & non 
à la magnanimité: inflexibles aux larmes,ils 
ne fe rendent qu'à la rançon , & c'eft pour 
s'enrichir qu'ils pardonnent. On ne voie 
point de joye plus vive dans l'Iliade qu« 

By 
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celle des vainqueurs acharnés fur le corp* 
des vaincus : & à la manière dont tout s'y 
pafle , on diroit que la vengeance étoit 
alors le fouverain bien des Dieux & des 
hommes. 
Qy cUe êft J'ofe encore ajouter que la valeur 
Héro$ C d»Ho- des Héros d'Homère n'eft pas fi différente 
»cre. o lie l'on veut le faire croire ; c'efhme qua- 

lité fujette dans la plupart, aux mêmes 
accroifTemens & aux mêmes diminutions ; 
confiance téméraire dans les fuccès , décou- 
ragement dans les revers , impétuofité dans 
le premier choc , fuite honteufe bientôt 
après. La grande différence des exploits 
n'eft fondée le plus fouvent que lur la 
force du corps qu'Homère confond prêt 

Sue toujours avec la valeur ; fur la vitefle 
es chevaux , la bonté des chars , & , ce 
qu'il y a de pis , fur les prodiges. 

Le Poëte diftribue dans les différens 
livres de fon Poëme , des Héros de. jour , 
pour ainfi-dire : tantôt c'eft Diomedequi 
renverfe tout , tantôt c'eft Agamemnon , 
tantôt Ajax, tantôt un ai^tre. La fortune 
de chaque combat roule prefque toujours 
fur un feul homme ; & Homère obfcur- 
cit à deflein toutes les figures du tableau» 
pour faire fortir davantage celles qu'il 
veut expofer en vue. 
Adrefle Son adrefle confifte pour cela , à faire, 
twlrlirc ^ et ^ er Achille fur fes vailfeaux, car taat 
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*ju*il eût combatu, il n'y auroit pas eu t>rjH« f « 
moyen de faire valoir perfonne ; mais fon tt0 *' 
abfence donne lieu au Poète de faire paflèr 
en revue fes Héros fubalternes , & d'at- 
tirer fucceflivement fur eux l'admiration 
qu'Achille prend toute pour lui dès qu'il 
reparoît. 

Oeft ici qu'Homère me femble vérita- At t a»Hg 
blement un grand maître ; & je voudrois ^ & ÎT ' 
pouvoir réuffir à bien mettre en jour, d'AchUic 
l'art qu'il a employé dans le caradere 
d'Achille , pour y concilier deux chofes 
qui paroiflent fe combatre. 

Il vouloit d'un côté que fon Héros fut 
abfolument néceifaire aux Grecs, & qu'il 
valût lui feul , autant que toute l'armée. 
Cène pouvoit pas être la fageffe & la pru-* 
dence qui le rendiflent (i neceflaire ; puif- 
que, félon le defTein du Poëme, Achille 
devoit être violent & dominé par fa co- 
lère , ce qui ne s'accorde pas avec la pru- 
dence : ce ne pouvoit pas être non plus 
la valeur, prife feulement pour l'intrépi- 
dité de l'ame; car en ce fens un vaillant 
homme en vaut à peu près un autre ; & 
il y en avoit tant dans l'armée des Grecs, 
Ce ne pouvoit donc être que les avanta- 
ges extérieurs ; & en effet Homère don- 
ne à fon Héros cette forte de fupériorité , 
à proportion des merveilles qu'il lui devoit 
faire entreprendre, 11 eft d'une force Se 

Bvj 
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d'une légèreté dont aucun autre n'ap- 
proche ; il a des chevaux immortels , des 
armes divines , & pour furcroît, la pro- 
tection de Jupiter & le fecours affidu dm 
Minerve. 

C'en étoit aflèz fans doute, pour le ren- 
dre aufli important que le deflein du Poë- 
me exigeoit qu'il le fur. Mais le Poëte vou- 
loit encore en faire le perfonnage le plus 
intérefiàot & le plus propre à enlever l'ad- 
miration. Les avantages extérieurs n'au- 
roient pas produit cet effet : tous les ex* 
ploits d'Achille ne lui euflent attiré aucu- 
ne eftime, tant qu'on ne les eût crus que 
l'effet de fa force & non pas de fon coura* 

Îje : il auroit eu beau s appeller lui-même 
e plus vaillant des Grecs , comme il le 
fait en préfence de toute l'armée ; le ledeur 
ne l'en auroit pas crû fur fa parole : car 
les hommes ne reconnoiiTent la valeur 
qu'au mépris confiant des dangers & de 
la mort même , quand la gloire eft à ce 
prix ; ainfi Achille , par fa forcé prodigieufe 
& par le fecours fur-abondant des Dieux, 
n'ayant rien à craindre, on ne (eroitpas 
convenu avec lui du mérite d'une intrépi- 
dité qui ne l'expofoit pas. 

La preuve de ma penfée , c'eft que la 
plupart des gens qui ne connoifTent point 
Achille par l'Iliade , & qui fur une fable 
plus connue , l'imaginent invulnérable t 
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au talon près , trouvent ridicule qu'on le 
mette à la tête des Héros i tant il eft vrai 

3 ue l'idée de valeur fuppofe toujours celle 
u danger. 
Qu'un Géant bien armé combate con- 
tre une légion d'enfans ; quelque carnage 
qu'il en falïè , la pitié qu'on aura pour eux 
ne tournera pas en admiration pour lui : & 
plus il s'applaudira de fon courage , plus 
on fera indigné de fon orgueil. 

Achille étok dans ce cas , fï Homère ; 
malgré toute la fupériorité de forces qu'il 
lui donne , n'eût trouvé l'art de mettre en- 
core fa grandeur d'amehors de tout foup* 
çon» 

II y a parfaitement réuffi , en feignant 
qu'Achille avant oue de partir pour la 
guerre de Troye , étoit fur d*y trouver la 
mort. Le defhn lui avoit propofe par la 
bouche de Thétis , l'alternative d'une vie 
longue & heureufe , mais obfcure , s'il de- 
meurait dans fes Etats ; & d'une vie courte, 
mais glorieufe, s'il embrafToit la vengean- 
ce des Grecs. Il opte pour la gloire , au 
mépris de la mort : &T dès-là toutes fes ac- 
tions , toutes fes démarches font autant 
de preuves de fon courage. Il court en 
hâtant fes exploits , à une mort qu'il fçait 
infaillible. Qu'importe qu'il renverfe tout 
prefque fans obftade? il eft toujours vrai 
gu'il affronte à tout moment l'arrêt du de* 
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ftin , & qu'il fe dévouegénéreufement pour 
la gloire. Homère a fi bien fenti combien 
cette idée devoit jetter d'intérêt fur foti 
Héros, qu'il la répand dans tout le Poè- 
me , afin que le leéteur l'ayant toujours 
préfente , tienne compte à Achille de ce 
qu'il exécute même avec le moins de danger. 
Canapés Pour parler à préfent des caraéfceres par- 
mal(ouccnus,' t i cu liers , j'avoue que celui d'Achille eft 
aflez également foutenu ; mais il n'en eft 
pas de même de la plupart des autres. 
Homère ne fait pas toujours agir fes Hé- 
ros d'une manière conforme à la première 
idée qu'il en donne. Les fages font quel- 
quefois imprudens ; les braves ont des mo- 
mens de lâcheté , comme les lâches ont 
aufli des momens de valeur. 

Quoique je pufTe accumuler ici des preu- 
ves de ce que j'avance , je me contenterai 
d'en alléguer quelques exemples, comme! 
j'ai fait dans le refte : bien réfblu à n'en-- 
trer fur rien dans ut\ plus grand détail >■ 
qu'autant que des fçavans prévenus & de 
mauvatfe humeur m'y forceroient pour mai 
juftification. 

Hélénus , He&or & Diomede font don- 
nés pour fages dans l'Iliade : voici cepen- 
dant ce qui leur arrive à tous trois dans 
la même rencontre. Diomede fécondé par 
Minerve , mettoit en déroute l'armée 
Troyenne , à qui par conféquent He&ojf 
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Te trouvoic plus néceflaire que jamais. Que 
fait le fage Hélénus dans cette extrémité ? 
il confeille à Hedor de rallier les Troyens, 
d'abandonner enfuitele combat & d'aller à 
Troye avertir Hécube d'offrir un facrifice 
à Minerve pour l'appaifer . L'avis du facrifice 
étoit bon ; mais n'y avoit-il qu'Hedor à 
charger de cette commiflîon ? combien 
d'autres moins utiles au combat euflent 
été auflî bons pour le meflage ? que fait 
de fon côté le fage Hedor ? il applaudit 
à la prudence d'Hélénus , & il laifTe le 
champ de bataille libre à Diomede , qui 
auroit achevé ce jour-là de venger la Grè- 
ce , s'il n'eut été lui - même auflî impru- 
dent que fes ennemis. Il s'interompt au 
milieu de fes fuccès : il s'arrête à inter- 
roger un inconnu , à faire & à écouter des 
hiftoires ; & il fait fi bien par fa faute , que 
celle d'Hedor n'a point de fuite. 

Voilà , ce me femble , -des impruden- 
ces bien avérées , dans des perfonnages 
dont on n'en devoit point attendre, A l'é- 
gard des braves qui font quelquefois lâches, 
je n'en veux de preuve qu'Hedorqui fait 
trois fois le tour de Troye en fuyant 
Achille , & qui n'ofe le combatre qu'avec 
un fécond : & pour les lâches qui font quel- . 
quefois braves , je n'allègue encore que 
Paris qui fuit devant Ménélas avec la der-» 
niere indignité , & qui bientôt après réta-^ 
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felit les affairesdes TroyehiT, avec UftCOtfr 
jagè égal à celui d'He&or ménle. 

Homère en ces endroits , a peint lef 
hommes à la manière de l'hiftoire , & non 
pas félon les vues du Poëme. Il y avoit ap- 

Çàremment une tradition de la guerre de 
7 roye , dont il a confervé les faits , fans 
tes accommoder fcrupuleufement aux rè- 
gles d'un art qui n'a été bien développé 
que depuis lui , quoi qu'il en (oit le pere % 
ac^î'hlftoire Onlçaitladiverfececonomiederhiftoi- 
le 4u Poème re& du Poëme , dans la peinture des hom- 
mes. L'hiftoire les repréfente en détail» 
elle raconte les adions de tels & de tels 
hommes qui ont eu le plus de part aux 
événemens célèbres ; mais elle ne s'emba- 
rafle pas de faire convenir ces adions en- 
tt'elles ; elle n'eft refponfable que delà 
férité, quelque bizarre qu'elle pu ifle êtres 
elle allie îans diffimulation dans la même 
perfonne, la fagefTe & l'imprudence, la 
timidité & la valeur , l'injuftice & la pro- 
bité : & c'eft par ces portraits fidèles d'ori- 
ginaux qui ont exifté , qu'elle donne la con- 
noiflance générale de l'homme , en faifanc 
voir dans les- exemples particuliers le bien 
& le mal dont toute l'eipece eft capable. 

Le Poème employé une méthode tou- 
te contraire ï il ne repréfente pas tels & 
tels hommes ; mais il invente des- perfonna- 
ges exprès pour donner eu eux une idée 
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de certaines partions , de certains vices ou 
de certaines vertus ; & il raflèmble avec ait 
dans ces perfonnages , des effets fenfibles 
& continus de ces partions , de ces vu- 
ces , ou de ces vertus , pour en faire mieut 
fentir la nature m r au lieu que dans l'hi- 
ftoire t ces effets étant moins choifïs & 
plus interrompus , ils n'en donnent pas unt 
idée fi vive ni fi diftin&e. 

L'Hiftoire repréfenteroit les drverfei 
a<5tions d'Achille & d'Enée , de quelques 
motifs différens qu'elles fuflent parties ; 
mais le Poème ne peint fous le nom d'A- 
chille que les effets de la colère, foutenue 
par la valeur ; & fous le nom d'Enée , que 
les effets de la valeur r conduite par la piété. 
Il s'enfuit de là que ce ferait un aufli grand 
défaut à un Poëte de ne pas foutenir les 
caraâeres , qu'à un Hiftorien de chercher 
a les foutenir aux dépens de la vérité. 

J'oubliois de dire qu'il manque aux Hé- sfcnptfcM 
ros de l'Iliade une forte de dignité incon- Gradue** 
nue au fiecle & dans le pays où Homère 
écrivok. On ne voit point autour des Rois 
une foule d'officiers ni de gardes ; les en- 
fans des fouverains travaillent aux jardins 
& gardent les troupeaux de leur père ; Ie3 
palais ne font point fuperbes ; les tables 
ne font point ^mptueufes : Agamemnon 
s'habille lui-même , & Achille apprête de 
& propres mains le repas qu'il donne atu; 
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Ambaflàdeurs d'Agamemnon. Il feroït ri- 
dicule de reprocher ces prétendus défauts 
de bienféance à un Poëte qui ne pouvoir 
pas peindre ce qui n'étoit pas encore. Auffi 
les Critiques les plus hazardeux n'ont ja- 
mais avancé , que je fçache , qu'il y eût 
de la faute d'Homère; on s'eft contenté 
de dire que fon (ïecle étoit groflïer , & que 
par là 3 la peinture en étoit devenue defa- 
gréable à des iiecles plus délicats. 
' Quelques adorateurs d'Homère ne font 
pas contens de cette diftinclion : on a grand 
tort, difent-ils, d'appellergroflïers cestems 
beroiques , où le luxe n'avoit point encore 
corrompu les moeurs , & où l'homme joîiif- 
fant innocemment des vrais biens , n'avoit 
point encore imaginé ces faufles grandeurs, 
ni ces faufles richeffes dont lacupidité s'eft 
avifée depuis. ! 

Ne diroit-on pas à ce difcours , qu'il y 
avoit plus de vertu dans le fiecle d'Homère 
que dans le nôtre? car Tépithete d'héroï- 
que ne peut tomber fenfément que fur la 
juftîce & la droiture des cœurs , & non 

}>as fur le défaut de certaines richefles & 
iir l'ignorance des arts. Cependant qu'on 
life l'Iliade; cestems qualifiés d'héroïques 
paraîtront le règne des paflions les plus 
in juftes & les plus baffes > & furtout le triom- 
phe de l'avarice. Les chefs ne font pas 
moins avides de butin que les foldats, JLè 
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pillage de Troye eft toujours le plus puif- 
fant aiguillon de la valeur des Grecs : & 
Homère lui-même parle quelquefois de l'or 
avec une certaine admiration , qui marque 
bien que le défaut de luxe venoit moins 
dans ion tems , d'une (implicite vertueu- 
le , que de groffiereté & d'ignorance, 

Ï>£S DIFFERENS GENRES 
D'ELOQUENCE. 

Nous avons parlé de l'action & des 
perfonnages de l'Iliade ; l'ordre veut que 
nous parlions à préfent des différens gen- 
res d'éloquence qu'Homère y employé. 
Il raconte des faits ; ilfaut examiner le ca- 
ractère de fa narration. Il décrit des adions 
& des objets. Il faut voir de quelle ma- 
nière il peint les chofes : il fait parler des 
perfonnages ; nous avons à obferver s'H fe 
met bien a leur place » & fi les difcours qu'il 
leur prête font du ton & dans Tordre qu'e- 
xigent les paflîons qu'il exprime , ou qu'il 
veut infpirer. Il employé des comparaisons 
fréquentes ; il faut juger du choix & de 
la juftefle de fes comparaifons. Enfin il ré- 
pand en plufjeurs endroits les maximes & 
les fentences; il faut voir comme elles font 
placées , & fi d'ailleurs elles font aflez im- 
portantes & allez folides, Je vais fuivre 
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Homère dans cet ordre, & toujours aVefe 
cette franchife qui me paroit d'autant plu à 
indifpenfable dans un Auteur, qu'elle dé«* 
pend plus de nous- que tout lereftè* 

DE LA NARRATION. 

Il y a deux fortes de narrations ; l'une 
impie & purement hiftorique, ou l'écri- 
vain ne ffr propbfe que de rendre témoi- 
gnage à la vérité , fans aucune vue de la 
rendre agréable : l'autre ornée & poéti- 
que, où l'écrivain doit plaire en inftVui- 
font, & qui demande par coriféquent utt 
art dont la* première peut ferp'afler* 
Narration Les Auteurs facrés* ont employé la nar-» 
pI * ration (impie : ils mêlent indifféremment 
dans les faits les petites & les grandes cir- 
conftànces , quelquefois même les" plus 
éloignées , cômtoe les plus prochaines ; 8c 
<}ubi qu'elles euiTent" tbutfes* leur utilité 
dans les vues de la fagefie éternelle qui 
infpiroit ces hiftoriens , je crois qu'ils ne 
fe mettoient pas eux-mêmes fort en pei- 
ne ni des tours , ni de l'arrangement , ni 
du choix. 

L'Hiftoire fainte eft vénérable & divi- 
ne par des endroits bien plus importans 
due le ftyle ; on la rabaifle quand on y 
cherche de Fart, & l'élégance étudiée qu'on 
j vebt méccre , lùi-pteroit ee caraâfcre fi 
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fenfible de vérité qui fait fa plus grande 
forcç. 

J'avou.e que la narration d'Homère a Péfcutt 4* 
quelque reffeoiblance avec .celle des H-^^°* 
\res laints ;.mais je ne (çaurois convenir 
qu'on ait raifon de lui en faire un mérite* 
Jlomere n'eft point un écrivain d'Annales; 
il eft Poëte , & dès-là , fon but devoit être 
4'intéreflèr les le&eurs par l'agrément de 
& narration : elle devoit &tre précifè &in- 
génieufe , au lieu que fouvent elle eft .dit- 
iufe & infîpide* Il étoit le maître d'ima^ 
giner las circonftances pour les aflbrtir au 
fait principal qu'il avoit à raconter. Pour* 
quoi £ji choifit-il de baffes quand il faut 
de la grandeur ; de, rebutantes , quand il 
eft queftion de grâces ; & de lentes , quand 
le fu jet. demande de la vivacité ? 

Quand Thérjs apporte à fon fils les ar* 
mes qu'a forgées Vulcain , 4 & qu'elle le 
preflè de fe reconcilier avec Agamemnon; 
Homère mêle à ces grandes çhofes , Is 
foin que prend Thétis d'écarter les mou- 
ches du «corps de Patrocle : allégorie tant 
qu'on .voudra ; la baflefle de l'image frap* 
pe beaucoup plus que la juftefledç l'allé»' 
gorie. 

Junon , jsn un autre endroit , fe pare 
pour charmer & pour furprendre Jupiter* 
Homère defcend jufqu'à dire, en beaux 
termes.fi l'on veuynais toujours bien clairon 
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ment, qu'elle fe décrafla tout le corps avan ï* 
que de le parfumer; idée qui ternit mal à 
propos une image d'ailleurs toute gracieufe. 
Neptune eft impatient de fecourir les 
Grecs. Homère raconte que ce Dieu va 
chercher fon char en un certain lieu ; qu'il 
arrive enfuite en un autre plus voifîn du 
camp ; que là , il dételle fes chevaux 9 
& quil les renferme lui-même , pour les 
retrouver à fon retour: détail qui ne con- 
vient ni à la majefté du Dieu , ni à fon 
impatience. 
Principe» J e ne craindrai point de dire qu'Homère 
4e Ja narra- pèche en tous ces endroits > contre le prin- 
«ère, H °" cipe qui doit guider un Pdëte dans le choix 
des circonftances. Il peut imaginer à fon 
gré des faits propres à exciter l'admiration, 
la compaflîon, la joye, ou tel autre fen- 
timent qu'il lui plaira; mais ces faits une 
fois choifis, il faut que le détail en fou- 
tienne le fonds. Le fait eft-il grand ? les 
circonftances doivent être grandes , & fe 
prêter Tune à l'autre de la dignité. Le fait 
eft-il intéreflant ? il n'y doit rien mêler 
qui n'en augmente l'intérêt. Ainfi l'unité 
qui doit régner dans le tout doit au/fî 
régner dans chaque partie: c'eft- à -di- 
re , que comme l'afTemblage des faits 
qui compofent tout le Poëme , ne doit 
produire qu'un effet unique & général a 
l'afTemblage des circonftances quicompo* 
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fcnt chaque fait particulier , ne doit pro- 
duire auffi qu'un effet unique , quoique 
fubordonné à l'effet général. 

DES REPETITIONS. 

Il me femble que c'eft ici le lieu de far- 
ter des répétitions d'Homère ; car , quoi 
qu'il ait répandu ce défaut par tout , auffi 
bien dans les defcriptions , dans les corn-» 
paraifons & dans les difcours, que dans 
les récits ; on peut dire cependant que 
c'eft un défaut de tout le Poëme , confi- 
déré comme le récit d'une a&ion. Ce dé- 
faut règne dans Homère , à un excès qui 
ne devroit pas lui avoir laifle de défen- 
feurs , & je ne fuis pas moins étonné des 
apologies que de la faute même. 

Pour la faute, on ne comprend pas Sxcnfci 
trop bien ce qui pouvoit y induire Ho- d'Hoin«% 
mère. Diroit-on que c'étoit l'envie défai- 
re relire plus d'une fois d'excellens mor- 
ceaux? mais fouvent ces répétitions font 
des chofes froides & tout-à-fait indiffé- 
rentes. Diroit-on que c'étoit pour s'épar- 
gner la peine d'un nouveau travail ? mais 
fouvent ces répétitions ne tiennent la pla- 
ce de rien , & elles font placées en des 
endroits où un feul mot eut épargné des 
pages entières de redites. Diroit-on qu'Ho- * 
mère donnant fes livres les uns après les-* 



autres ; ou que le Poëme ne fe lifantpat 
de fuite , il a crû devoir pour la «clarté, 
rappeller dans un livre des chofes déjà dites 
en d'autres , & qui pouvoient n'être plus 
aflez préfentes pour l'intelligence du fujer? 
nais foavent ces répétitions font dans le 
siême livre & quelquefois dans la même 

Îage. Pour moi , je penfer ois, tout défo- 
ligeant que ce foupçon puiflè être,qu*Ho- 
mere aimoit à groflir foo ouvrage de ce 
qui ne lui coutoit plus rien. Se que le 
plaifîr de récrire fes vers lui en cachoit l'i- 
nutilité & le contreferas. 

Pourries Apologies, on voit bien qu'el- 
les partent d'un zèle fuperftitieux pour la 
réputation d'Homère; mais malgré tout ce 
2ele , on n'a pu rendre raifon que d'une 
feule efpece de répétition; c'eft quand les 
Meflagers redifent mot pour mot , les dis- 
cours qu'ils font chargés de faire. On pré- 
tend que cette exactitude eft de leur de- 
voir; mauvaife raifon cependant pour ex- 
cuferles redites. N'expnmeroit-on pas de 
même leur exactitude , en difànt qu'ils 
s'acquiterent fidèlement de leur commit 
fion, comme Madame Dacier le fait quel- 
quefois, quelque envie qu'elle ait de ne 
rien retrancher d'Homère, 

Je demande d'ailleurs à ces partifans fi 
télés , quelle application ils peuvent faire 
de ce principe, aux autres efpeces de répé- 
tition 
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tltion ? par exemple, à celle-ci que je choi- 
fis au hazard entre mille. 

Agamemnon , au fécond livre , propofe 
la fuite à Tes foldats , dans le deffein de - 
les éprouver, & avec une adrefle concer- 
tée pour leur infpirer un fentiment tout 
contraire. Au neuvième livre , il tient le 
même difcours aux chefs de l'armée dans 
le deffein férieux de les difpofer à fuir en 
effet. Se peut-il que deux difcours dont 
le but étoit fi oppôfé , foflènt précité-* 
ment lés même* ? 

Madame Dacier a bien fenti la diffi- 
culté ; elle prétend , pour la réfoudre t 
que ces deux difcours font l'un & l'au- 
tre, une feinte* Je me réferve à faire * 
voirie contraire en fon lieu: il ne s*agic T 
préfentement que des répétitions fréquen- 
tes d'Homère, & de rimpoffibilité de les 
exçufer toutes > même par de mauvaifes 
raifons. 

On me diroit en vain , qu'une gran- Refrains en. 
de partie de ces répétitions font courtes, ««y*». . 
Je répondrais que les plus courtes' re- 
viennent auffi plus fouvfcrct, & que par- 
là , elles ne déparent pas moins tout l'ou- 
vrage que les plus longues. Rien n'eft 
plus ennuyeux , par exemple , que ces re- 
frains dans les combats de l'Iliade : la 
terre retentit horriblement du bruit de fis 
èmes ; il fut précipité dam la fomhre de- 
Tome IL C 
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meure d* Vluton % J'en dis autant de ces 
longues épithetes , & de ces attributs 
attachés aux Dieux & aux Héros; quand 
même il feroit vrai que ces attributs n'é- 
toient pas moins eflèntiels pour défigner les 
perfonnes que les noms propres:encore n'a- 
t'on pas raifpn de le prétendre. Homè- 
re fe paffe fouvent de ces attributs ; ils 
n'étoient donc pas néceflaires ; & il ne 
lui reftoit d'autre raifon de les employer 
que fa propre négligence. 

Quel préjugé- contre lqi que cette né- 
gligence*! ce feroit trop d'en conclure > 
fans autre preuve , qu'Homère eft négli- 
gé par tout ; mais du moins , ce n'eft pas 
trop de le foupçonner. J'avoue franche- 
ment que Je l'ai fait ; j'ai examiné tout 
le refte dans cet efprit ; & fi le plaifir de 
deviner jufte ne m'a pas fait.illufion, j'ai 
trouvé, prefque par tout que mon foup- 
çon n'étoit que trop bien fondé, 
piKrence . Les derrtiere$ armes àes Apologiftes 
des anciens , c'eft la différence du goût 
de$i teros. Ih reprochent toujours aux cri- 
tiques > & quelquefois avec raifon » l'in- 
juftice qu'ils ont de vouloir ramener tout 
ali goût de leur fiecle : mais fouvent auf- 
ïi , c'eft un pur abus que ce reproche. 
Qu'un homme ofe blâmer Homère de 
fes répétitions , croira-t'on lui fermer la 
bouche , en difant que c'étoit le goût 



du goût des 
tems, 
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du tems ? Il ne faut que connoître la 
nature de notre efprit , pour juger que 
ces répétitions n'ont jamais pu être une 
fource de plaifir ; & quand on auroit prou- 
vé que c'étoit la manière des écrivains , 
on n'auroit pas fait voir pour cela , que 
ce fût un agrément pour les ledeurs. 

DES D ESCRIPTIONS. 

Homère a toujours paffé pour un grand 
peintre : & en effet , il y a plufîeurs mor- 
ceaux dans fes ouvrages, qui ne font pas 
beaucoup rabattre des louanges qu'on 
lui a prodiguées fur ce talent. 

La defcription du combat d'Achille Détail outré 
contre le Xante, quoi qu'un peu bizar- 
re, celle des jeux célébrés aux funérail- 
les de Patrocle , quoique mal placée 
comme elle eft à la fin du Poëme , quel- 
ques autres peintures , de celles mêmes 
que je n'ai pu imiter , parce qu'elles font 
enchaflees dans des épilodes inutiles, font 
dignes, à tout prendre , de toute la réputa- 
tion d'Homère ; mais il ne peint pas 
toujours fi heureufement ; & je crois que 
fur cette partie , comme fur toutes les ^ 
autres , il pourroit égarer fouvent fes 
imitateurs* 

Il entre d'ordinaire dans un trop grand 
détail , & fes peintures , à force de ml- 

Cij 
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nuties , deviennent froides & languiflan- 
tes. S'il décrit un bouclier ( je ne parle 
pas ici de celui d'Achille , oui mérite une 
attention particulière ) il ne le contente pas 
d'en défigner en gros la matière & la 
forme ; il en peint féparément toutes les 
parties , & il en fait une efpece d'inven-* 
taire, d'autant plus ennuyeux quelquefois, 
qu'il tient à un autre détail auffi impor- 
tun , je veux dire à la manière dont ce 
bouclier a pafle de main en main jufqu'à 
celui qui le porte : hiftoire qui entraîne 
epcore fes parenthéfes particulières. 

S'il décrit les bleflures , c'eft , félon la 
portée de fon tems , avec une précifion 
anatomique qui refroidit l'imagination , 
& qui interrompt mal à propos l'inté- 
rêt qu'on prenoit à la fuite des combats. 

S'il décrit les voyages des Dieux , c'eft 
avec un amas de circonftances qui im- 
patiente le lefteur. On fait fortir les che- 
vaux de l'éçiuïe ; on tire le char de la 
remife ; on attelle ; le Dieu part ; il fe 
repofe en des lieux que le Poëte décric 
encore > le Dieu reprend fa route , & il 
arrive çnfin : mais ce n'eft p^s tout ; il 
f^ut encore effuyer le retour, non moins 
chargé de circonftances lentes que le dé- 
part. Ce n'eft pas ainfi , à mon lens , que 
les Poètes doivent peindre ; ils doivent 
écarter tout l'indifférent , & ne préfenter 
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que des chofes dignes de curiofité & d'at- 
tention. 

On ne les juftifie pas toujours en prou- 
vant que ce qu'ils ont die , eft naturel , 
fi on ne prouve en même tems qu'ils ont 
bien choifi ; & malgré le parallèle établi 
entre la poëfie & la peinture , il n'en eft 
pas tout-a-fait là deflus de Tune comme 
de l'autre. Quoique l'imitation & le choix . 
(oient néceflaires au Poète, comme au 
Peintre, le mérite du choix caraâérife 
davantage le Poëte , & le mérite de l'i- 
mitation caradérife davantage le Peintre. 

Que le Poëte choififlè un objet inutile Di flérence 
ou defagreable ; il ne me cauferaquefde""* 1 * p0 & 
1 ennui ou du dégoût : au lieu , qu en Ma* tUMt r 
mant un pareil choix dans le Peintre , je 
puis encore admirer dans fon ouvrage ; 
la reflemblance parfaite avec les objets qu'il 
aura choifis. Par exemple ,pour ne point 
fortir d'Homère , quand il me peint Achille 
occupé à préparer lui-même le repas 
qu'il veut donner aux Ambafladeurs d'A* 
gamemnon ; quand il me le repréfente 
dans les fondions d'un cuifimer , je fuis 
blefle du defagrément de l'image , fans 
fçavoir gré d'ailleurs au Poëte d'une imi- 
tation aifée , qui ne confifte que dans la 

Eropriété des termes ; au lieu que le ta* 
leau d'Achille en cet état , tout ridicule 
qu'il feroit pour le choix > pourroit néan^ 

C iij 
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moins être admirable , par la vérité da 
deflein & des couleurs , où il eft fi diffi- 
cile & fi rare que les Peintres atteignent» 
On voit par-là , que le vrai mérite du 
Poète n'eft pas de tout peindre ; mais de 
ne peindre que ce qui convient , ce qui 
peut intérefler & ce qui peut plaire. Il 
s en faut bien qu'Homère foit toujours 
heureux dans ce choix ; content de ne 
point fortir du vrai , il ne paroît pas af- 
fez ibigneux du grand ni de l'agréable, 

DES DISCOURS. 

Les difcours qu'Homère prête, à (es 
per formages, font une des plus confidé- 
râbles parties de fon Poëme ; je crois 
même que c'eft la plus riche , & celle 
où il a répandu le plus de beautés. J'y 
trouve fouvent un tonds de grandeur & 
de pathétique , qui , quoiqu'afibibli par 
bien des défauts , ne laide pas encore 
de fe faire fentir. 

. Mais , comme il y a des gens que le 
beau frappe , jufqu'à les mettre hors d'é-* 
rat de reconnoître les fautes qui l'inter- 
rompent , il y en a d'autres aufli, qui 
font tellement bleflcs des défauts, que 
le beau même qui y tient , ne les touche 
plus. Chacun 'peut jouir impunément de 
(es préventions , quand on ne lit que 
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pbtir fon plaifir : ce n'eft que quand on 
juge , qu'on eft obligé d'y regarder de 
plus près , afin de ne tomber , ni dans les 
louanges exagérées , ni dans les critiques 
injuftes , également honteufes à la raiibn. 

Pour entrer dans cette difcuffion avec 
quelque ordre , je regarde d'aboî d la ma- 
nière dont Homère amené & lie les dit- 
cours de fes afteurs ; etifuite, fi ces dif- 
cours font bien à leur place , & enfin , 
fi ceux qui font à leur place, font conçus 
comme ils doivent l'être. . 

La manière dont Homère amené & lie comment 
les' difcours, eft fi languifTante & fi uni-" e on }" ea ^* 
forme , qu'elle nuit fouvent à l'effet deScoui». 
difcours mêmes. Ceft toujours 2 Un tel 
dit , un tel répondit j Se pour furcroît de 
langueur & d'uniformité , Homère défigne 
ceux qui parlent , non feulement par leurs 
noms , mais encore , comme je l'ai dit, 
par de longues épithétes déjà répétées 
mille fois , & qui n'ont fouvent aucun rap- 
port à Tadion préfente , ni au mouve- 
ment du perfonnage. U nommera quel- 
quefois vaillant , celui dont il rapporte 
M difcours lâche ; & quelquefois lage, 
celui dont il rapporte un difcours impru- 
jkût. Quoique ces contradidions foient 
bieti choquantes , je regrette fur tout U 
vivacité qu'Homère fait perdre à fon dia- 
logue, par la répétition ennuyeufe de ces 
*pithéte$, Ciiij 
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Je ne fçai fi ces manières àé parler 
manquoient à fa langue : dit-il , répond- 
it \ reprend Avamemnon , interrompt Achil- 
le : mais , toit^a faute du Poète , (bit 
le défaut de l'idiome , on ne fent pas 
moins le befoin qu'en anroit l'Iliade. 
Quelle différence , par. exemple , entre 
ces deux manières de lier un difcours à 
un autre? Agamemnon le conducteur des 
peuples parloit ainfi % & il alloit continuer , 
quand Achille aux pieds légers V interrom- 
pit en ces termes : Superbe fils d'Atrée , &c m 
ou bien , en laiflant le difcours d' Aga- 
memnon fufpendu, Superbe fils jt'Atrçe\ 
interrompit Achille y La première manière 
eft trop lente, & laiflè languir l'imagina- 
tion qui commençpit à s'échauffer ; au 
lieu que la féconde entretient & augmen- 
te même l'émotion parla rapidité du dia- 
logue. Cependant la première manière eft 
toujours celle d'Homère , & l'autre a été 
ïi connue depuis , que ce n'eft plus à 
préfent un mérite de l'employer , toute 
vive & toute agréable qu'elle, eft. 
Difcours , A l'égard des difcours , il y en a beau- 
mai placés; ^oup qui font à leur place , fie beaucoup 

Harangues t S T . r r r » x r 

des comba- aufli qui n y font pas. Ils lont a propos 

taas * dans les confeils, dans les ambaflades, & 

dans quelques autres occafions : mais le 

font-ils de même entre ennemis dans 

la chaleur du combat ? fç peut- il qu'au 
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fort d'une bataille , des guerriers à qui il 
importe de vaincre au plutôt , perdent 
le tems à dire de longues injures à leurs 
ennemis , ou à leur conter des généalogies 
& des hiftoires ? Homère a femé l'Iliade 
de ces contre tems ; je n'en ckerai qu'ua 
exemple fur lequel on ne doit pas crain- 
dre de juger trop légèrement d'Homère ; 
car , pour peu qu'on le trouve digne de 
cenfure en celui-ci , on peut s'affurer qu'il 
ïeft bien davantage en d'autres. Je n'ai 
pas choifi à beaucoup près le plus bizar- 
re , j'ai mieux aimé le chofir court i le 
voici. 

» Pendant que les deux batailles fe me- * Madame 
uloient avec tant de fureur , la cruelle ^*l\ l £' r * 
«deftinée pouflà le valeureux fils d'Her- 
»cule,le grand Tlepoleme, contre le di- 
«vinSarpedon. Lorlque ces deux Héros-, 
»l'un fils & l'autre petit-fils du Dieu qui 
«lance le tonnerre , furent tous deux en 
»préfence & prêts à fe charger ,Tlepoleme 
» parla le premier & lui adrefla ces paroles: 
»Sarpedon , qui commandes les Lyciens, 
• w quelle nécemté que tu vinfTes ici montrer 
«ton peu de courage , & faire voir que tu 
«n'es pas né pour les combats ! ceux qui 
«tedtfent fils du grand Jupiter, te flatent, 
*> & veulent nous en impofer; U y a trop de 
» différence de toi à ces grands perfonna- 
*ges» à qui ce Dieu donna autrefois la 

C v 
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» naiflance ; de ce nombre étoit certaine- 
» ment mon père , infatigable dans les tra- 
vaux, invincible dans les combats s & 
<i> d'une valeur à toute épreuve : on l'a vu 
9> venir autrefois en ce pays pour les che- 
*> vaux de Laomedon. Il y vint avec fix 
*> vaiffeaux feulement & peu de troupes , 
<*> & cependant il ne laifla pas de ruiuer la 
» ville d'Ilion , &de faire de ces places un 
b> affreux défert. Pour toi , tu n'es qu'un 
*> lâche , & tu laifles périr ici tes troupes 
■»malheureufèment. Je ne penfe pas que 
*» ton voyage de Lycie à Troye, foit d'un 
» grand lecours aux Troyens : non , quand 
» même tu ferois un prodige de valeur : car 
» abatu par ma lance,tu vas defcendre dans 
«le Royaume fombre de Pluton. 

i>Tlepoleme, reprend Sarpédon, ileft 
» vrai qu'Hercule ruina autrefois la ville de 
» Tfoye, par la faute & par l'imprudence 
»i du grand Laomedon ; il lui refufa fes 
*> chevaux qu'il lui avoit promis * Se pour 
.» Iefquels ce Héros étoit venu de fort loin. 
, v> Ce Roy parjure ne fe contenta pas même 
» de les lui refufer ; il le traita indignement, 
:n quoiqu'il en eut reçu de très-grands fer- 
ai vices. Pour toi je te prédis que tu n'auras 
.*> pas le fort de ton père ; ta dernière heure 
s* t'attend ici ; & terraffé par cette pique, 
>> tu vas me couvrir de gloire , & enrichir 
»> d'une ombre l'Empire du Dieu des Enfers, 
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On peut remarquer en partant , dans 
ces difcours , les injures groffieres , les hiC- 
- toires déplacées , & les rodomontades pué- 
riles ; j'y attaque principalement le peu d'é- 
gard qu Homère a pour la vraifemblançe, 
en faifant tenir à (es Héros de fi longs 
difcours , quand il n'eft queftion que de 
fe battre. Pourquoi du moins l'un des deux 
combatans y ne prend-il pas avantage de 
rimprudfceôce de ton ennemi ? pourquoi les 
harangues m forit*elles pas interrompues 
à cdops de javelot & de lance ? eft-ii 
•croyable que dans une mêlée , deux fol- 
.dats transformés mal à propos en Ora- 
teur* , puiffènt achever fi tranquillement 
•leurs difcours ? 

. On a condamné dans un Opéra de on ne juge 
rQuinattlt, fa Scène où Epaphus& Phaë-^ s c ™ m ; 
-ton fe difent des injures & fe vantent ré- me des aa- 
ciproquenient de leur naiflànce ; on ne cicnï ' 
«oûtoit pas que Tépée au côté , leur co- 
lère s'exhalfct en difcours : cependant le 
■contre-tems n'eft pas là fi confiaérable que 
-dans la chaleur d'un combat. Mais on a 
deux poids & deux mefures pour les an- 
ciens & pour les modernes : on condamne 
franchement Quinault , parce qu'il eft de 
notre fiécle; & le préjugé de 1 antiquité 
fait qu'on n'ofe fetatir la faute d'Homère. * 
* On 'dite peut-être , qû'Homere fçavoit 
auflî bien que nous , combien il faift>it en 

Cvj 
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cela de violence à la nature ; mais qu'il a 
cependant bien fait d'interrompre ainfi le 
.récit des combats qui eût été trop en- 
nuyeux fans cette licence. J'avoue que 
ces difcours délaflent jun peu Vefprit de 
la longueur & de l'uniformité des combats, 
& qu'on aime encore mieux les entendre 
que la defcription anatomique des bleflu- 
res. Mais, c'eft excufer une faute. par une 
autre. Qui obligeoit Hofcnere> : à s'appe- 
fantir fur le détail des batailles* de ma- 
nière qu'il eût befoin de violer la yraifem- 
blance pour en réparer l'ennui l. & d'ail- 
leurs , quand il eût été obligé à ce détail , 
ne pouvoit-il pas l'interrompre plus. fen- 
fement, comme il le fait quelquefois ,.;eâ 
racontant dq quelques-uns de. fe* }iétos , 
des hiftoires variées > où il çtoit Je maîfite 
de mêler des circonftances propres à fou- 
tenir & à réveiller l'attention ? 
. Je n'ai garde de confondre avec ces 
.difcours mal placés ceux que le* chefs 
adreffent à leurs troupes , pour les encoui- 
xager. Ils font fans doute à propos, pout- 
Vû qu'ils foient courts , & qu'on ne dife 
pas > comme Homère , qu'ils étoient en- 
tendus diftinôement de touçe l'armée. . 
pîfeotjtt 11 y a d'autres dijc^urs fui^is que les 
mores. vainqueurs adretient- quelquefois a ceux 
qu'ils ont tués. Complication «de contre- 
tems; c'eft dans la cnalewvdu combat > 
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tt on les fait à des morts qui n'entendent 
plus , & qui ne fçauroient répondre. Je 
fçais bien qufe dans linftant de la vidoire , 
il peut échaper au vainqueur quelques 
paroles d'infultè Ôt de triomphe; mais non 
pas des difcours continués & adrefles per- 
sonnellement au cadavre. Cela , bien loin 
d'être héroïque , n'eft pas. même naturel* 
Voici un exemple qui juftifiera .mon dé- 
goût ; combien le juftifierois-je mieux , fi 
je rapportais twap tes endroits.de même 
efpece? ...... 

Idoniénée tuô Othryonéè qui recher- 
choit Caflandre en mariage, & qui , pour 
f obtenir', tfavoit pas moiftSi promis que 
île chaffér- les Gtecs de* devant Troyé. 
îdôménée, "fier de fa vrdoire , lui tient 
te dïfcobf $ ; ' aprèsTavoir tue* 

i>- * Othryoriée , vous ferez le plus bra- D * Madame 
tove de tous les hommes, fi vous tenez lapa^e^?/''* 
» parole que vous avez donnée à Priam. Ce 
» bon Roi /pour vous' engager a la tenir , 
» vous'a promis fa fille : mais nous fomme$ 
»plùs en état de vous Satisfaire que le Roi 
9y Pfiam. Nous allons faire venir d'Argos % 
»Ia plus bdle fille d'Agamemnon, nous 
wous la donnerons en mariage ; à con- 
•» dition *{uë votre rare valeur nous rendra 
» maîtres d£ Troyev Venez donc fur nos 
»Vaifleaux, afin que nous dreffiôns les 
*> articles : «îous ne fomnres pas indignes 
*> d'avoir un gendre comme vous. 
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rn.ld°c de La raillerie me parwc aafli froîde 4u« 
mauves rail- mal placée , & je ne puis mei^ecner 
* cu ". 4e dire , à cette occafion, que les iïéros 

d'Homère font de . fort mauvais railleurs * 
ils ne dtfent jamais rien en ce genre cTin? 
génieux ni de bien choifi. Sans doute , 
dans le fiécle & dans le Pays d'Homère , 
Jes efprits navoietit pas çncore acquis là- 
•deflus, la fine/Te des, derniers tems. 
Harangues Enfin , les difcoiirs les plus «»al placés 
chevaux* de tous s font ceux q\*e, lfe$. t honuneiS 
adreflent à leurs Chevaux. Heureufemeïfl:^ 
ils font eh petit nombre dans l'Iliade jn'eft- 
il pas encore bien étonnant qu'il y en air \ 
Qu'on impute tout, cela;, fi, lïqn.v^ut], <$ 
la grofliércté des tems ; il s'çniuiyr* > q^iç 
Jes. meilleurs efpcits dévoient s'$o ($&&» 
& que par çonféquent les meilleurs jpu T 
vrages etolent encore-très-imparfcirts- . 
♦ Madame * Heâor dans un combat , tieat ce ààly 
r>acicr, i. 8. cours ^ f es Chevaux. 

, » Xantbe& Podarge> # vous, Et^on 
» & Lampus , voici une occafipn où vqq? 
m pouvez me payer tous les foia*qu'Àa r 
d dromaque , fille du magnanime E&ioh , 
>faeus de vous, en vous fervant tous les 
*> jours elle-même , plutôt qu'à moi , le paia 
*> & le vin de ma taWe, Combien de fois 
»> m'a-t-elle quitté f pour vous aller voir? 
» les chevaux même des Dieux, ont-ils jar 
ii mais été mieux traités ? piquez-vous donc 
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»> de reconnoiflance ; pourfuivez rapide* 
>» ment l'ennemi ; ne vous ménagez point; 
» hâtez-vous , afin que nous puiffions prett- 
91 dre le bouclier de Neftor qui eft tout d'ofr 
» maflîf 6c dont la réputation vole îufqu'auX 
v Cieux ; & la merveilleufecuirafle de Dio- 
» mede , ouvrage admirable de l'indu- 
wftrieux Vulcain. Si nous nous rendons 
>i maîtres de ces glorieufes dépouilles , n'en 
* doutons point, les Grecs remonteront 
» cette nuit même fur les VaiflTeaux qu'ils 
99 auront pu £tu?er , & abandonneront Ce 
•«rivage. 

Voici encore un dUcours d'Ahtiloque 
à fes chevaux ; car ces difcours n'cn- 
nuyent point. 

»* 11 n'eftplustems de ménager vos for- *• Mad«n« 
wces; il faut voler. Je ne vous demande j^* 1 "; Lx * 
» pas de pafler les chevaux du fage Diomé- * 
» de , ces chevaux dont Minerve elle-même 
» prend foin de renouveller l'ardeur pour 
•>y couronner leur ïtwître : mais au moim , 
» joignez les chevaux de Ménélas , 8c ne 
vfouffrez pas qu'ils vous 'kriflent derrière. 
>y Quelle honte pour vous , qu'une cavalle 
» devançât des chevaux de votre réputa- 
tion! J'ai unechofe à vous dire;ne vous at- 
» tendez pas que Neftor ait le même foin de 
» vous ; dès que vous paroîtrez devant lui , 
ml vous percera de fon épée , fi par votfè 
» lâcheté , nous ne remportons que le der- 
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v nier prix* Ne vous épargnez donc point; 
w Ôc déployez ici tout ce que vous avez de 
.* force & de viteflè. Je ferai de mon mieux 
» de mon côté ; & je m'en vais vous pouffer 
» par ce chemin étroit > qui vous donnera 
» quelque avantage* 

On voit par ces difcours , qu'Homère 
ne mettoit pas grande différence entre les 
hommes & les chevaux. 11 les prend par 
tous les endroits fenfibles du coeur hu- 
xpain ; par l'intérêt , par le piàifir , par la 
gloire , par, la vertu mçme. Je ne perdrai 
point de raifonnement à critiquer ces en- 
droits ; il n'en faut point d'autre cenfu- 
re que de les faire lire. Jufqu'où va cepen- 
dant le refpedt de l'antiquité ? Virgile , 
quoique d'ailleurs imitateur fi judicieux 
d'Homère , n'a pas l?i(fé de l'imiter une 
* fois dans cette abfurdité. 
©ïfcours Je choifis entre les difcours bien pla- 
l,ienp cm. c ^ s ^ ceux ^ ue les Ambafladeurs d'Aga- 

memnon tiennent à Achille , pour délar- 
mer fa colère , & le ramener au fecouts 
des Grecs, Il n'y en a point dans toute 
l'Iliade qui foient plus à propos , ni qui 
donnent une plus grande idée du génie 
d'Homère. Outre que l'occafion deman- 
doit nécessairement ces difcours, ils font 
encore rangés avec art , & dans un ordre 
propre à augmenter toujours le plaiGr du 
îeâeur.Ulyfle parle le premier; une élo- 
quence adroite tait le «caractère de fon dit- 
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cours ; ainfi l'efprit eft agréablement atta- 
ché par le choix de fes tours & de fes rai- 
foos. Achille répond avec une franchife 
magnanime ; ainfi l'efprit eft élevé par les 
fentimens du Héros ; Phénix , le vieux 
gouverneur d'Achille , reprend d'une ma- 
nière touchante & pathétique ; ainfi le coeur 
eft ému : & enfin Ajax indigné de l'orgueil 
inflexible d'Achille , rompt la conférence, 
avec un dépit généreux qu'il laifTe dans 
l'âme du leâeur échauffé. Cet ordre mar- 
que fans doute un grand Poète , qui fçait » 
quand il le veut , maîtrifer l'attention par 
l'arrangement de fes matières j & je ne crois 
pas qu'on pût propofer un meilleur mo- 
dèle , pour difpofer un fujetheureufement. 
Il faut defcendre à préfent dans le détail 
de ces difcours, pour y démêler quelque** 
Uns des défauts qui font femés par tout: 
dans ceux d'Homère. 

Ulyfle commence le fien ,par fe concU Défauts des 
lier Achille en louant fon .amitié & f am ^^jiad" dc 
gnificence. !1 peint enfuie. l'extrémité où 
font les Grecs , & le befoin preffant qu'ils 
ont de fon fecours 5 il lui rappelle, les avis 
tendres que Pelée lui donnarà foa départi; 
confeils qu'Achille a malheureufement ou- 
bliés; mais dont il eft tems de réparer l'ou- 
bli , en cédant aux offres d'Agamemnon. 
Ulyffe fait en cet endroit le détail de cfis 
.pflres,, & il répète mot ^ pour rapt , trois 
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Répctitionvlongûes pages qtf on vient de lire un inftatfC 
auparavant Qui ne voit que Pattenrion fe 
relâche touNa faitpar cette langueur,& que 
c'eft à recommencer , pour fe remettre au 
point d'intérêt où Ton étoit avant le con- 
tre-tems ? Il eft vrai qn'Ulyflê fait fuCceder 
à ce détail , des raifons fi vives & (î adroites 
qull ranime bien-tôt le le&eur ; mais com- 
bien le plaifir eût-il été plus grand , s'il eût 
été continu? 

comparai. Achille en répondant au difcours d"Uly fle, 
qw* 0tUm autorife d'abord fon reflèntiment de l'in- 
gratitude d'Àgamemnon. Il rappelle tout 
ce qu'il a fait pour les Grecs > & fe compare 
avec quelque étendue à unoifeaû qui s*ex- 
pofe a tous les dangers pour fes petits* 
La comparaifon eftjufte , mais je ne crois 
pas qu'elle (oit de la paffiôa; outre qu'Achil- 
le ne cherche pas a orner fon difcours", 
& que ce n'eft pas même fon talent , foû 
dépit ne lui devoit pas préfenter ces fleurs s 
dont il fied bien au Poëte de parer (à nar- 
ration , mais qui font interdites aux per- 
Tonnages , à moins qu'on ne les donne pour 
Orateurs. Quoique cette comparaison nte 
foit pas choquante, comme beaucoup d'au- 
tres répandues dans les difcours de l'Iliade, 
j'ai cru devoir la relever , pour faire fentir 
qu'Homère ne contrafte pas afie* le flyle 
de fon propre récit , & celui des difcaurt 
de fes A&eurs : ce qui me paraît cepet*-' 
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âant indifpenfable , puifqueles Poëtesfe 
difant infpirés par les Mules , doivent avoir 
un langage particulier; au lieu que les 
perfonnages étant des hommes ordinaires , 
doivent c parler naturellement, félon leur 
caradrére & leur fituation. 

Achille menace enfuite de partir dès le ™™ y f* . 
lendemain : il tombe là , dans un détail confiances, 
froid & inutile. Si Neptune , dit-il , lui 
accorde une navigation heureufe , il arri- 
ver a le troifîéme jour à la fertile Phtie\ il 
y trouver* les richejfes qnily a laiffees en 
fartant $ il y en portera de nouvelles , de 
for y de {argent^ du fer, & de belles femmes 
en *ffez. grand nombre. La paflîon dédai- 
gne ces petites circonftances , & quand 
il feroit vrai qu'elles feroieik naturelles * 
il fuffit qu'il foit naturel auflî de les omet- 
tre , pour que le Poëte doive choifir en- 
tre deux choies qui font également dans 
la nature , celle qui peut faire le plus de 
plaifïr. 

Achille refufe avec hauteur les préfens cauûcre 
d'Agamemnon. Quand il me donneroit .n^Ôbfe™. 
dit-ii, tous les tréfirs fui entrent dans Or* 
cbomene , ou dans Thebes et Egypte , qui efi 
U plus riche Ville du monde & qui a cent 
pertes y par chacune def quelles firtent deux 
cent guerriers avec leurs chevaux & leurs 
chars, &c.Otï fent d'abord que l'alternative 
d'Orchomene & de Thebes n'eft point du 
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tout du caraftcre de l'emportement , &ê j 
de plus > que les particularités de la ville 
de Thebes , ne font pas fupportables en 
cet endroit , dans la bouche d'Achille. C'eft: 
un exemple d'un des plus grands défauts 
d'Homère ; il veut placer chemin faifant , 
tout ce qu'il fçait , & il n'eft pas fcrupu- 
leux fur la place. 
Scntîmcns Enfin Acnille répond aux motifs de la 
É^uivoquei gj j re _ p ar ^ uiyfle a fi n i f a harangue* 

Il la traite de chimère , & il met la vie 
paifible, quoiqu'obfcure , au defTus de tous 
les honneurs du monde. On devine bien , 
par le caraâére d'Achille déjà connu , que 
ion raifonnement ne part pas de l'abon- 
dance du cœur ; mais il n'y a rien , ni dans 
le raifonnement , ni dans les termes , qui 
/ Xie préfente une lâcheté bien fïncere; & il 
me femble , qu'avec un peu plus d'art , Ho- 
mère auroit pu faire briUer le courage 
d'Achille , même en le faifant parler con- 
tre la gloire. On auroit tort de dire que 
le ton y peut fuppléer : comme les poè- 
mes fe lifent & qu'ils ne fe prononcent pas , 
il faut mettre l'équivalent du ton , dans les 
tours & dans les paroles mêmes. 

Phénix frappé delà réfolution d'Achil- 
le , employé pour le fléchir les larmes , les 
raifons, &les exemples. Il rappelle au Hé* 
ros. les foins qu'il a pris de fon enfance ; 
il le conjure par l'exemple des Dieux de 
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biffer défarmer fa colère , & il fe jette à 
les pieds pour achever de l'attendrir. 
Tout cela eût été bien plus touchant dans 
Homère , fans les défauts qui en éteignent 
prefque le pathétique. 

Un de ces défauts, c'eft que Phénix image* d*. 
employé des circonftances choquantes , en v u 
parlant de l'enfance d'Achille. Combien de 
fois , dit-il , avez vous vomi dans monfein t 
comme il arrive aux enfans de vomir far leur 
nowrice ? Cette citation n'eft pas comme 
les autres de la tradudion de Madame Da- 
cier. Car elle a fupprimé judicieufement 
cet endroit , qui prouve fort bien en paf- 
fant , que tout ce qui eft dans la nature , 
n'eft pas pour cela bon à peindre. 

Un autre défaut, c'eft que Phénix fait Hiftoirei 
1 entrer deux longues hiftoires dans fon dif- £^ouJ£ 
cours ; la première , abfolument hors de 
place , puif que c'eft la fienne propre , qu'A- 
chille devoit avoir entendue déjà plus d'une 
fois ; la féconde , plus convenable au fujet , 
mais trop étendue , & qui contient encore 
d'autres hiftoires en parenthefes. 

Les commentateurs admirent ces hif- 
toires diffufes dans la bouche des vieillards 
d'Homère, parce qu'en effet le défaut de 
lavieillefleeft d'aimer trop à conter ;mais 
ils ne fongent pas que les vieillards d'Ho- 
mère, font des Héros, & de plus,dçs 
Sages i qu'ainfi, c'étoit affez au Pocte de 
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faire fentir dans leurs difcours l'inclination 
de Tâge, fans l'outrer, comme fi c'étoit des 
perfonnages de comédie , qu'on eût choifis 
exprès pour tourner la vieilleflèen ridicule, 

Neftor qu'Homère donne' pour le plus 
fage des hommes, fait en un autre endroit 
encore pis que Phénix. Il arrête Patrocle 
qui refufe de s'afleoir , impatient qu'il eft 
de retourner vers Achille, Cependant Nef- 
tor , regrettant la vigueur de fa jeunefle , 
s'abandonne à lui conter fes anciens ex- 
ploits contre les Eléens. Il commençoit 
a conter la chofe en gros ; mais ce n'eût 
pas été fatisfa&ion pour lui ; il reprend 
l'Hiftoire dès fon origine , la pare des or- 
nemens du Poëme , & la charge de digref- 
fions. On ne fçaitcequibleflele plus dans i 
le difcours de ce prétendu fage , ou l'envie 
demefurée de parler , ou la vanité , ou l'im- 
prudence. Ici , Phénix n'eft pas fi con- 
damnable dans fes hiftoires ; mais il eft en- 
nuyeux , & ce défaut tient lieu de tous les 
autres. 

Enfin , Achille réfiftant encore aux ins- 
tances de Phénix , Ajax indigné rompt de 
dépit la conférence. Il s'adrefle d'abord à 
Ulyiïe,ne daignant pas feulement parler au 
fuperbe Achille ; & s'il s echape enfuite à 
lui reprocher directement fon orgueil , 
ceft par l'impétuofité du dépit même : je 
ne defirerois qu'une chofe dans fon dif- 
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tours ; c'eft qu'il finît par un trait d'indi- 

riation , qui loutînt dans lame du leéteur 
même mouvement que le refte y fait naî- 
tre. 

Un difcours doit avoir fon unité com- unité d»ua 
me toutes les autres parties du Poëme ; il dilC0UM * 
ne faut pas que rien en démente le cara- 
âere dominant ; & la fin fur tout , doit en 
préfenter , s'il fe peut , une idée plus vive 
que tout ce qui précède. Si le fonds d'un 
difcours eft l'éloquence , la fin doit en être 
le trait le plus propre à perfuader. Cette 
règle eft fort bien obfervée par Ulyttc. Si 
le tonds en eft pathétique , comme celui de 
Phénix , la fin doit en être touchante : celle 
du difcours de Phénix ne l'eft pas. Si le 
fonds en eft l'indignation , comme de celui 
d'Âjax , il doit finir avec le même fenti- 
ment 5 & il en eft là-deflus de lefprit , com* 
me de l'oreille fur la mufique. Un air com- 
pofé dans un mode ne peut paffèr que par 
certains chemins , pour finir indifpenfable- 
mentdans le ton qui lui eft propre; au- 
trement l'oreille eft bleflee. Il faut de mê- 
me qu'un difcours compofé dans un cer- 
tain mouvement, foit rangé dans Tordre 
particulier que ce mouvement exige, & 
qu'il finifle de manière à le foûtenir & à 
l'accroître ; autrement l'efprit fent qu'on 
l'égaré : & il fe rebute. 
Jefinirois ici cet article, -où peut-être 
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Difcouri fuis-je déjà entré dans un trop grand dé— 
ta£ tail , fi je ne<m'étois engagé de Faire voir , 
cû différent, contre le fèntiment de Madame Dacier,j 
que des deux difeours où Agamemnonl 
propofe la fuite à fes foldats & à fes chefs , 
le premier eft fimulé , &. l'autre eft fincere. 
Madame Dacier n'a d'autre raifon de les 
croire tous deux fimulés , que parce qu'ils 
font les mêmes ; &elle n'en décide ainfi 
que fur la bonne opinion qu'elle a d'Ho- 
mère qui auroit dû les varier , fi le deflèin 
en eût été différent. Je crois avoir des rai- 
fons plus concluantes pour le fèntiment que 
j'avance, Agamemnon , au fécond livre , 
fe tient affuré de la viftoire , fur la foi du 
fonge que Jupiter lui a envoyé ; il aflèm- 
ble les chefs ; & leur dit qu'il veut éprouver 
l'armée , en lui propofant la fuite , afin 
que fi elle donne dans le piège , ils arrêtent 
& raniment les lâches qui auront pris fon 
difcoUrsà la lettre. Après ces préparations, 
il parle en effet aux foldats, & il leur pro- 
pofe imprudemment la fuite , comme un 
ordre abfolu de Jupiter ; pouvoient-ils ne 
s'y pas rendre , fatigués qu'ils étoient déjà 
de neuf années entières de batailles? Au 
neuvième livre , la fituation eft bien diffé- 
rente ; les Grecs ont été repoufféspar Hec- 
tor au de-là de leurs vaiflèaux ; Agamem- 
non défefpére du falut de l'armée; & c'eft 
dans ces circonftances qu'il propofe aux 

chefs 
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chefs d'abandonner le fiége de Troye. 
Comme il eft vraifemblable qu'alors la pro- 
pofition eft fincere , Homère suroît averti 
que c'étoit encore une épreuve , s'il avoit 
voulu qu'on le pentat ; d'ailleurs , quelqu'un 
des chefe s'en feroit douté , d'autant plus 
aifément qu'ils avoient déjà entendu le mê- 
me difcours,lorfqu'il n'étoit qu'une feinte. 
Cependantperfonne ne foupçonne làdeffus 
la fincérité d'Agamemnon ; Dioméde , au 
contraire, lui reproche durement fa lâcheté; 
le fage Ncftor applaudit à la liberté de Dio- 
méde, & pour tout dire , Agamemnon ne 
fe juftifie point. Qu'on mette dans la balan- 
ce le préjugé favorable pour Homère , & 
qu'on lui oppofe toutes ces raifons : je dou- 
te fort que le poids foit égal , & je craindrois 
pkitôtque la faute avérée comme elle i'eft, 
ne fît penfer trop défavantageufement de 
tout l'ouvrage. 

DES COMPARAISONS. 

On employé les comparaifons dans le 
Poëme, ou pour donner une idée plus vive 
& plus diftin&e de ce qu'on repréfente , 
par des fîmilitudes exades ; ou pour élevée 
& réjouir l'efprit par des images nobles &c 
agréables ; ou feulement pour nourrir & 
varier la narration qui feroit trop féche Se 
trop uniforme fans ce fecours. J'examine 

Tome IL D 
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les comparaifons d'Homère fous ces trois: * 
égards , pour en difcerner les beautés & les 
défauts ; félon la fin qu'il a dû fe propofer # 
Ecarts dans II n'y a guère de comparaifons delà 
Corn." 1 *** 1 ' première efpece dans Homère, Souvenr au 
lieu que ces prétendues fimilitudes de- 
vroient fixer l'efprit à l'objet principal , en 
le rendant plus clair , elles y jettent de l'ob- 
fcurité , & le font même perdre de vue , 
dans un amas de circonftances qui n'y ont 
aucun rapport. Je n'en veux d'autre exem- 
ple , que la comparaifon des jambes de 
Ménélas , avec i'yvoire teint de pourpre. 

Tel que I'yvoire le plus blanc qu'une . 
femme de Méonie ou de Carie a peint avec 
la plus éclatante pourpre , pour en faire 
les boflettes d'un mords ; elle le garde chez 
elle avec foin ; plufieurs braves Cavaliers le 
voyent avec admiration & d'un oeil d'en- 
vie ; mais il eft réfervé pour quelque Prince- . 
ou pour quelque Roi; car ce n'eft pas une ' 
parure vulgaire > & elle fait en même tems 
l'ornement du cheval , & la gloire du Ca- 
valier. Telles parurent alors , divin Méné- 
las , vos jambes , quand on les vit teintes 
de ce beau fang qui couloit jufquesfur vor 
pieds. Cette comparaifon a déjà été atta- 
quée par Monfiedr Perrault , avec beau- 
coup de raifon , félon moi ; mais comme 
en traduifant,-il s'étoit trompé lui-même 
fjtr le fens d'un mot, les fçavans ont tiré 
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avantage de fa méprife ; & ils ont crû jufti- 
fier fuffifamment Homère , en relevant d'un 
ton de maître > Terreur de M. Perrault , fans 
fonger que cette erreur n'ajoute rien à l'é- 
cart de la comparaifon ; ce qui eft le feul 
ridicule qu'on y attaque. Pour moi je ne 
crains pas qu'on m'accufe d'avoir corrom- 
pu cet endroit , puifque je n'employé que 
les paroles de Madame Dacier , qui , quoi- 
qu'elle en dife , corrige plus fouvent Ho- 
mère qu'elle ne l'affoiblit; car elle me per- 
mettra de le dire , elle a beau fe piquer 
d'être littérale, fon goût & (on jugement 
lui font fouvent violence , & ou pourroit 
lui reprocher bien des infidélités dans fa 
traduction , qui tournent toutes -au profit 
de l'original. 

Il y a des efprits févëremènt exads » qui UiiHcc d«* 
ne fçauroient goûter les comparaifons. Ils^™}*" 1 " 
penfent qu'elles n'éclairciflènt jamais rien , 
parce qu'elles font toujours très-imparfaites, 
& qu'il vaudroit bien mieux s'attacher à bien 
peindre l'objet- dont on parle , qued'avoir 
recours à des (Similitudes tronquées , cjui ne 
fervent qu'à confondre Tes chofés. Cela eft 
vrai , à parler phUofophiquement , mais ea 
matière de poëfie , rien ri'eft plus faux. Les 
Ppetéfctiè doiyerit'pas tant fonger à donner. 
des 1 îdées-précifes , qu'à en doanèr de vives , 
quoiqu'on peu' pIÙsficonfu(es. W 
Lé9 compkrkHôhs-bieh choifies font cet « 

Dij 
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effet. L'imagination embraflç avec plaîfîr 
deux objets à la fois ; elle aime à augmenter 
elle-même les rapports imparfaits qu'elle y 
trouve , & elle ne chicane point , pourvu 
qu'on ne l'égaré pas trop fenfiblement. Il 
faut avouer qu Homère ne la ménage pas 
allez là-defTus ; il mêle dans les chofes qu'il 
compare des circonftances trop contraires ; 
il lui fuffit que fa comparaifon reffemble 

}>ar quelqu'endroit , & il s'abandonne fans 
çrupule , à la fuivre par les côtés qui ne 
reflemblent pas, 
tci cftmpa- Pour ce qui eft d'élever & de réjouir l'ef. 
jaifons doi- p r j t p ar j es comparaifons j il faut convenir, 
bic$ ou agréa- qu isomère y reuflit allez bien : les tiennes 
Wçs * » ont prefque toutes de la noble£fe & de l'a^ 
grément. La majefté des Dieux , la fplen- 
deur des aftres , le courroux des flots & des 
vents , l'ardeur des chaffeurs & des chiens , 
le courage & la force des lions , la vigilance 
des pafteurs , la docilité & les frayeurs de$ 
troupeaux ; voilà (es images ordinaires ; 
que pouvoit-il çhoifir de plus grand Se de 
plus agréable? 

On lui reproche cependant quelque baf- 
fefle ; par exemple , la çoniparaifon d\Ajax 
ûiEéeé par une fp^Ip de çombatans, & 
qui lç retire à regrç* du champ de bataille,, 
à un ape que des enf§ns chajTent d'un pré 
* à coup de pierre , & qui mange encore l'her»,, 
\f9 $a fe retirant, Ç'eft fujrcQut tè choix 4*' 



sur Homère. ?7 

Tâne que les critiques ont attaqué. Je ne 
crois pas qu'ils ayent raifon: car l'idée de 
baflefle que nous attachons à l'âne eft arbi- 
traire , & on pouvoit l'eftimer auffi raifon- 
nablement en Grèce, que nous le méprifons 
ici. Maleré cette juftification , la comparai- 
fon me bleflè encore un peu par les enfans 
& la gourmandife opiniâtre de Tâne ; car en 
tout tems & en tout païs, ces images ne ré- 
pondent pas aflez noblement à la valeur ob- 
ftinée d'Ajax & à la fureur de fes ennemis. 

Je fçai oien qu'on trouve prefque autant 
d'art dans les comparaifons , à de (cendre du 
grand au petit , qu'à s'élever du petit au 
grand ; mais cette maxime me paroît faufle , 
dans les vues du Poëme Epique. L'efprit 
une fois élevé ne veut rien perdre d'une îm- 
preftion qui date fon amour propre ; c'eft 
ce qui arrive dans les comparaifons dégra- 
dées , au lieu qu'il trouve a gagner, quand 
la comparaifon eft plus noble que l'objet 
principal. Ainfi je trouve beaucoup d'art à 
comparer les petites chofes aux grandes ; 
& je croirois qu'il faut éviter de comparer 
les grandes aux petites , à moins nue ces pe- 
tites chofes ne cotnpenfent par leur agré- 
ment la nobleflê qui leur manque. 

Pour ce qui regarde la variété que les Kcceflîcê «le 
comparaifons doivent jetter dans le Poëme , varier ,e * 
1 on peut établir deux règles; l'une d'em- fon*?"*" 
ployer les images les plus différentes qu'il 

Diij 
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du danger eft poffible \ l'autre de les diftribuer dans la 

pioycr e tro" P .s narrat ^ on » ^ e man i ere qu'elles ne foient pas 
trop voifînes les unes des autres , & qu'on 
n'en raflafie pas le le&eur. Faute de ces 
ménagemens on retombe dans l'uniformité 
qu'on veut éviter. 

Ce né feroit pas allez de varier les cîr- 
conftances de Tes images , fi le fonds en de- 
. meuroit trop femblable , parce que^c'eft le 
. fonds qui frape le plus. Que je préfente trop 
/fouvent limage du lipn & des troupeaux ; 
que tantôt le lion dévore les troupeaux & 
qu'il fa(Te fuir les pafteurs ; que tantôt les 
pafteurs le contraignent de fe retirer ; qu'il 
afliege la nuit une bergerie , ou qu'en plein 
jour il répande la terreur dans les pâtura- 
ges : on ne me fçaura pas tant de gré des 
divers afpeâs où j'offre le lion & les trou- 
peaux , qu'on s'ennuira de les voir toujours 
«venir fur la Scène. 

On court le même rifque d'ennuyer par 
la trop grande abondance des comparai- 
foos ; au lieu qu'elles délaflent du récit , 
quand le Poète en ufe fobrement , c'eft le 
récit qui délaflè des comparaifons quand 
ellçs font trop fréquentes ; le fujet fe perd 
dans lqs ornemens , & leforit fe révolte na- 
turellement contre ce defordre. 

Si ces règles font judicieufes , Homère 

eft tombé dans deux grands défauts. Il enw 

-ployé fouveat les mêmes fujets de çompa- 
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raifort , & jufqu'à trois & quatre fois dans 
la même page ; comme fi un objet l'ayaht 
une fois trapé , fon imagination ne lui tn 
préfentoit plus d'autres. Il entafle auffi trop 
de comparaifbns de fuite ; il y en a jufqu a 
cinq à la fin du cinquième livre , qui rebut- 
tent par la longueur, & qui défuniflent dé- 
fagréablement l'aâion du Poëme. 

J'entrevois ici que Ton pourroit me re- 
procher quelque contradi&ion. J'ai dit 
qu'Homère réufliflbit afTez bien à élever & 
à réjouir i'efprit par les comparaifons , & 
je dis à préfent qu'il rebute & qu'il ennuyé : 
comment concilier ces deux effet»? je de- 
mande de l'équité. Qu'on fonge que j'exa- 
mine les chofes fous différens égards ; quand 
je loue Homère, c'eft par le choix de fet 
images en elles-mêmes, indépendamment 
des répétitions , & de la multiplicité , quand 
je le blâme , c'eft par le défaut de variété, 
ou par une abondance vicieufe. Ce principe 
peut fervir à me difculper en daurres en- 
droits , où l'on feroit tenté de me faire un» 
pareille objection. 

DES SENTENCES. 

Les fentences font un double effet dans 
le Poëme, elles l'embelifTent & le rendent 
utile : après que les exemples ont frapé l'i- 
magination, & échauffé le cœur, elles &» 

Diiij 
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xent dans Fefprit les impreflions qu'ils y on£ 
faites , par des préceptes courts , qui invi- 
tent d'eux-mêmes la mémoire à s'en char- 
ger. Ainfi le Poëte habile ne mainque pas 
de les répandre dans fon ouvrage, & de 
les revêtir , autant que la raifon le permet , 
de tout l'éclat qui peut intereflèr a les re- 
tenir : car fouvent le le&eur plus amoureux 
duplaifir que de la perfeftion , déd^igne- 
roit ces maximes fi elles n'étoient qu'utiles, 
au lieu que fi elles l'attachent d'abord par 
leur beauté , il peut aller enfuite jufqu'à en 
goûter la folidité , & à en faire ufage. 
Remployer II faut pour cela qu'elles foient bien pla- 
•u4 eI pro C o$ c ^ es > élégantes, précifes & d'un grand lens. 
Il faut qu'elles foient bien placées , c'eft-à- 
dire , qu'elles conviennent aux adions & 
aux événemens dont on parle ; car fi f ef- 
prit ne les trouve appuyées de l'expérien- 
ce , il les juge frivoles, & elles ne (çauroient 
faire d'impreflîon. Homère , par exemple , 
. n'a pas placé heureufement cette fentence 
fameufe : La pluralité des Rois rïeft point 
bonne \ Ceft Ulyffe qui l'employé pour rete- 
nir les'foldats qui fuy oient aux vaifleaux 
par Tordre d'Agamemnon : ordre qui de- 
voit être d'autant plus refpeâé , qu'Aga- 
memnon l'avoit donné comme un ordre 
abfolu de Jupiter même, Etoit-ce le lieu 
de faire valoir la néceflîté d'un feul chef; 
. fc ne femble - t'il pas au contraire % que les 
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foldats auroient pu rétorquer la maxime 
d'Ulyflfe contre lui-même ? Là pluralité des 
Rois n'eft point bonne ; pourquoi oppofe- 
tu donc ton autorité à celle de notre Roy ? 
c'eft nous qui lui obéïflbns en fuyant ; & 
c'eft toi feul qui lui réfiftes en prétendant 
nous retenir. Une maxime fi déplacée ne fe 
concilie point la créance, & le Poète la dé- 
crédité lui-même par le contre-temps. 

Il faut encore que les fentences foi^t p ^5 o c n ^* 
élégantes , précifes & d'un grand fens. Ceft feaceacc*. 
l'élégance qui y répand la beauté i c'ett la 
précifion qui y met la force, & c'eft le 
grand fens qui en fait le prix. Homère en 
employé quelquefois dç cette perfe&ion. 
Polidamas prefle Heftor de rentrer dans 
Troye, & lui prédit de grands malheurs , 
s'il s'obftine à demeurer hors des murs. He- 
ôor lui répond, que le meilleur de tous les 
augures eft- de combatre pour fa patrie. 
Il feroit difficile de trouver rien de plus 
élégant , de plus précis , ni de plus fenfé, 
Patrocle dit ailleurs à Mérion qui s'amu- » 

(bit à infulter j£née dans- le combat : Les 
' confeils veulent des pdro'es T & la guerre de- 
mande dçs actions. Cette maxime éft fan* 
doute fort belle , & il feroit à fouhaiter 
qu'Homère ne Teut point perdue de vue ; 
il nous auroit épargné toutes ces harangues 
dont H ralentît les combats. Mais malheu- 
teufement , les Poètes ne font pas toujours 
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fdrt conféqueas 4 ils difent Je pour & le 
contre , félon que l'imagination le leur pré- 
fente ; & comme ils ne penfent pas d'ordi- 
naire par principes, il ne faut pas s'éton- 
ner s'ils le condamnent quelquefois eux- 
mêmes , fans s'en appercevoir. 
sentences ; Toutes les maximes de l'Iliade ne font 
sefes ° u P a ^ 4? 1* même beauté. Il y en a de tri- 
viales , comme celle-ci : Les hwmmes riont 
pds tant de vigueur à jeun , qu^apris avoir 
mangé. Il y en a de diffufes , comme cette 
autre : Uadrejfe fait fiuvent plus que (a 
force ; c'en étoit aflez pour une fentence ; 
mais Homère ajoute : Ce fi moins far fa 
force que far fin adrçjfe . qu'un charpentier 
rcujfît dans fin art , c'efl par fin «dreffe & 
non nar fa force , qu'un pilote fauve fin vaifi 
feau oh milieu des plus grandes tempêtes ; & 
, enfin cefi par fin adrejfc qu'un cocher devan- 
cée un autre cocher. L$s fentenf es triviales re- 
butent , parce qu'elles n'apprennent rien ; 
& l'on ne veut pas perdre de tems à ce qui 
. De vaut pas la peine d'être dit. Les diffufes 
ennuyant , parce qu'elles ne laiflent rien à 
penfer : plaHïr qu'il faut toujoijrs ména- 
ger au leâeur , ians préjudice de la clarté, 
o éR d '■ Quoique k* vérité paroifle le fonds ef- 
hit la venté fentiel des fentences , il y a néanmoins une 
ée*i€ûttttwf. ( jifti n( 5ti< >n à foire entre celles que le Poëte 
dit de lui-même , & celles qu'il fait dire à 
fes perfonnages* Dans celles que le Poëte 
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dit de lui-même , la vérité doit être exaâe 
& abfolue , parce qu'il eft obligé de pen- 
fer jufte. 11 doit être même d'autant plus 
circonfped en ces endroits, que le plus ou 
le moins de jugement qu'il y fait paroitre , 
lui donne aufli plus ou moins d'autorité fur 
le refte. Mais pour les fentences que le Poë- 
te met dans la bouche de fes perfonnages , il 
fuffit qu'il y ait une vérité de relation ; c'eft- 
à-dire , qu'elles foient conformes au cara- 
ctère & à l'état de celui qui parle ; parce 
que la vérité de la maxime n'eft pas alors 
l'objet du Poëte , mais la vérité du caractè- 
re & de lapaflîon. 

Ainfi une maxime vraie , peut-être vi- 
cieufedans la bouche d'un perfonnage > s'il 
n'eft en jïtuation de la penfer : au lieu qu'u- 
ne maxime faufle y a Donne grâce , fi elle 
. peint l'illufion que les paillons font à fon 
efprit. 

DE VEXPRESS ION. 

L'expreffion eft à-peu-près dans la poë- 
fie , ce que le coloris eft dans la peinture. 
-Cène feroit pas aflez que la compofition 
d'un tableau fût fage , ni que le deflein fût 
exad , fi le coloris n'achevoit de donner 
aux objets toute leur reflèmblance. Ainfi 
ne fuffiroit-il pas dans un Poëme que l'a- 
ftion fût bien imaginée , que fes différen- 
tes parties fuffent rangées dans leur ordre, 

Dvj 
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& conformément au bon fens & à la natu- 
re ; fi l'expreflion ne vient animer tout l'ou- 
vrage , les autres beautés y demeureront 
prefque fans effet, & pour ainfi dire , en pu- 
re perte. Il n'y a jamais eu d'ouvrage fait 
pour plaire , qui fe foit foutenu long-temps 
fans une beauté d expreffion convenable à 
la matière ; & quoique les ouvrages dog- 
matiques puiflent s'en pafler , puifque l'Au- 
teur ne s'y propofe que d'inftruire , & que 
le leéteur ne doit s'y propofer que d'ap- 
prendre , on ne laiflè pas de regretter encore 
l'agrément du langage , quand il y manque. 

l?* «m* Ae ** a rai ^ on ^ e cc ' a » e " S ue l'expreffion 
cxpre 10a. ^.^ prefque jamais indifférente ; u elle ne 

fert à la penfée, elle lui nuit , & par con- 
féquent , fi elle ne plaît , elle choque ou du 
moins elle ennuyé. Il n'y a point de fyno- 
nimes parfaits dans les langues ; un mot ne 
renferme point précifement , & dans toutes 
fes circonftances, le fens d'un autre mot i 
chaque tour même exprime une manière 
particulière defentir & d*envifager tes cho- 
ies. 
On ne fçai -- Je conclus de ces principes , que puifque 
g« e 5c cn r«l ouvrage d'Homère a réufli de fon temps & 
prcffion dans les fiécles qui l'ont fuivi , il faut qu'en 
^iiomecfc général Homère ait bien parlé fa langue % 
& qu'il en ait fait un ufage vif & ingénieux,, 
propre à faire valoir fes fiéKons» Mais je 
crois auffi qu'il faut s'en tenir à ce préjugé 



vague & indéterminé ; ce feroit une témé- 
rité aux plus fçavans mêmes , d'entrer là- 
defliis dans un grand détail. Perfonne ne 
poflede aflèz les tangues mortes , pour en 
lèntir , comme il faudroit > les déïkatefles , 
les grâces ou les négligences ; ni ce qu'il 
peut y avoir d'heureux ou de forcé dans 
les licences que les Auteurs ont prifes. Que 
celui-là fe montre > qui fe croit en état de 
deviner juftetout ce que Virgile eût corri- 
gé dans fon Enéide , s'il eut eu le temps d'y 
mettrela dernière main : & fi perfonne n'en 
fçait aflèz pour découvrir & apprétier ces 
fautes , perfonne n'en fçait aflez non plus , 
pour fentir les traits heureux > félon leur de- 
gré de perfeâion ; car il ne faudroit pas 
une connoiflance moins fine de la langue» 
pour l'un que pour l'autre» 

Il eft déjà fur qu'il n'y a point d'écrivain 
irréprochable pour l'expreffion dans quoi- 
que langue que ce puifle être. Nous en pou- 
vons juger par nos meilleurs ouvrages fraa- 
çois : où ne trouveroit-on pas des fautes ? 
on en a trouvé en effet plus de vingt dans 
les trois premières pages d'un livre eftiraé 
généralement pour le ftyle. Tout ce que 
nous pouvons faire y nous autres François > 
c'eft de reconnoître ces fautes , malgré les 
agrémens dont elles font rachetées; mais 
je fuis perfuade que fi notre langue mou* 
rcàt » & tju'elle devînt une langue fçavaaK 
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te ,' les plus habiles alors ne fentiroient pas 
comme nous , ni les défauts ni les grâces 
de ces endroits, où nous trouvons à la fois 
de quoi louer & de quoi reprendre. 

C'eft dans ce cas que font à l'égard de 
l'expreflïon d'Homère , les plus verfés dans 
la langue Grecque, Ils ne fentent qu'à peu 
près (es beautés & fes négligences ; & à 
combien d erreurs cet a peu près peut-il les 
induire, quand ils fe hazardent à des apré- 
tiations trop pofitives ? Ils courent rifque 
à tout moment de prendre pour faute ce 
oui eft beauté , & pour beauté ce qui eft 
faute. 
* tc$ fçavans Voici , par exemple , un endroit d'Ho- 
bc s^ccor- mère , où je foupçonne quelque méprife de 
U fardes" la part des Commentateurs. G laucus & Dio- 
*i©«. méde , ayant renoué entr'eux l'alliance qui 

étoit entre leurs ancêtres , changent d'ar- 
mes pour gage de leur amitié naiflante, 
Glaucus donne des armes d'un grand prix, 
pour celles de Dioméde qui valoient beau- 
coup moins. Homère , félon les uns , dit que 
Jupiter ôta la fageflfe à Glaucus ; parce qu'ils 
le regardent comme la dupe du marché. 
Mais , félon Madame Dacier qui penfe plus 
noblement , il dit que Jupiter éleva le cou- 
rage à Glaucus ; parce qu'elle trouve de la 
générofité dans la perte qu'il veut bien fai- 
re. L'expreflion Grecque, dit-elle, fignifie 
l'un & l'autre. J'avoue ingénument que je 
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né le (çàuroîs croire. La négligence du Pofe- 
te feroit - elle pardonnable , d'avoir laiffé 
dans fon exprefîion deux jugemens (i op- 
pofés de l'action de Glaucus ? Etoit-il doiic 
indifférent de le donner pour ftupide 6\i 
pour magnanime ? Pour moi je juge plus 
Favorablement d'Homère ; fon expreflidn 
ne fignifioit apparemment qu'une chofé t 
furtout dans la place où elle eft , quoique 
dans la fuite , on ait pu la mettre à d'autres 
ufafges. Qu'on prouve le contraire , fi l'on 
veut ; la preuve ne tournerait que contre 
Homère ; elle le convaincrait d'une négli- 
gence fi outrée, que je n'ai ofé l'en foup-* 
çonner. 

Je juge auffi favorablement d'un ordre 
qu'un des chefs de l'Iliade donne à fes fol- 
dats dans le fort d'une bataiHe. Cet ordre , 
à ce qu'on dit , fignifie également quatre 
chofes toutes différentes; & c'eft un beau fe- 
cret , continue-t-on , de pouvoir dire tant de 
chofes à la fois. C'eft au contraire , à mon 
fens , la plus grande de toutes les fautes. Un 
ordre donné à des foldats dans le fort d une 
adion , peut-il être trop clair ; & peut-on 
rifquer de mettre h confufiori entre eux , 
par une équivoque qui les feroit agir fi di- 
verfçment ? Non , quoiqu'on en dife , je 
n'accuferai point Homère de ces impruden- 
ces : il eft bien plus vraifemblable que c'eft 
notre ignorance de fa langue , qui fait no- 
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tre embarras , & qui ne nous permet pas de 
difcerner bien précifément ce qu'il a voulu 
dire. 
Pour mettre encore mieux en jour notre 
. impuiflance à juger de Fexpreflion d'Horoe- 
re , tranfportonsnous à deux mille ans dans 
l'avenir ; imaginons-nous que nous parlons 
une nouvelle langue , & que le françois eft 
alors ce que le Grec eft aujourd'hui. Nous 
étudirions Corneille & Molière comme des 
Auteurs claffiques qu'on nous propoferoit 

Î>oitf modèles. Nous aurions lieu de penfer 
ur le témoignage de leurs contemporains & 
des fiécles fui vans, que ces Auteurs étoient 
admirables dans l'expreffion. Ce feroit bien 
fait de céder en général à cette autorité ; 
mais combien nous égarerions- nous dans 
le détail ? Que de barbarifmes transformés 
en élégances l que de figures forcées , pro- 
pofées comme de nobles hardieffes ! Que 
de baflèfles , qualifiées de noble {impli- 
cite 1 

Molïer e dans ** out ce T 1 '^ P cut & re > m utï te ^ acceflbïre , 
jTEcole des Q» e ft ^ j^ renfermer en une grande armoire, 
"fendues* 9 

Quelque homme de lettres de ce tens-là , 
& profond dans lé François , n'erriploye- 
roit-il pas hardiment en cette langue, ac- 
ceffoire pour conje&ure , pour occafion * 
& ne croiroit-il pas bien prouver Félégan- 
ce & la propriété de fon expreflion en la 
montrant dans Molière» * 
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Qu v cft-ceci , Fabian , quel nouveau coup 4c Cotnciïîê 

r , dans Pottc* 

foudre ôe. 

Tombe fur mon cfpoir & le réduit en poudre l 

Quelque Commentateur de Corneille ne 
fe récriroit-ii pas fur la beauté de cet efpoir 
perfoni6é & mis en poufliére î Notre lan- 
gue , pourroit-il dire , n'eft pas fi hardie ; 
mais ce font autant de beautés qui nous 
manquent* 

Ou Rome à fes A gens donne un pouvoir bien ComeîU« 

lar g € > mcdc 

Ou vous êtes T>ien long à faire votre charge. 

Qui s'appercevroit alors que ces deux 
Vers font fort bas pour l'expreffion % quoi- 
qu'afTez beaux pour le fens ï Ne pourroit-il 
pas même arriver que quelque Sçavant ad- 
mirât le bel effet que font le long & le lar- 
ge dans ces deux Vers ? 

Je fuis perfuadé que nos Commentateurs 
ne font pas quelquefois plus heureux dans 
leurs exclamations ; & qu'ils louent bien 
des chofes que les contemporains cenfu- 
roient. Ainfi s pour revenir à Homère > je 
crois que c'eft affez de préfumer en géné- 
ral que fon expreflîon eft fort belle, & qu'on 
peut le foupçonner encore de bien des fau- 
tes en ce genre, dont nous ne fommes pas 
juges compétens > non plus que des beautés^ 
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DELA MO RA LE. 

Nkeflfîté de La bonne Morale eft néceflaire dans un 
»or^c. nC Poëme ; car quoique l'Auteur ne s'y pro- 
pofê ordinairement que de plaire , il n'y 
içauroit réuflîr qu'autant qu'il paroît por- 
ter des chôfes les mêmes jugemens que les 
autres hommes en portent : & comme nous 
trouvons toujours la vertu belle & le vice 
odieux , quand l'intérêt préfênt de nos paf- 
fions ne nous aveugle pas , nous ne goûte- 
rions pas un ouvrage, s'il n'étoit conforme 
à ce jugement naturel du coeur humain 1 . Il 
.faut donc que le Poëte repréfente la vertu 
& le vice fous des traits qui juftifient no- 
tre goût & notre averfion ; & ne fût-ce que 
pour l'intérêt de plaire , il doit être pref- 
que auflï fidèle à la bonne morale, que s'il 
n'avoit defïèin que d'inftruire. 
. C'eft en effet la louange que l'on a donné 
à Homère ; on prétend qu'il a toujours pro- 
pofé le bon pour bon ; & le mauvais pour 
mauvais; mais je ne trouve pas que cette 
louange lui foit due bien légitimement , & 
il me paroît au contraire , qu'il porte fou- 
vent des jugemens faux des a&ions qu'il re- 
préfente. 
jugemens j e prends pour les jugemens du Poëte, 
attribueT au ce qu'il fait dire à ceux de fes Adeurs qu'il 
*o*% donne pour fages ; ce qu'il fait faire & pen-; 
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fer à celles de fes Divinités qu'il donne pour 
bonnes ; & enfin la manière dont il peint 
les diverfes a&ions , dans laquelle on fent 
bien , pour peu qu'on y prenne garde , s'il 
les approuve , ou s'il les condamne. 
Commençons par les jugemens du Poëte, 
renfermés dans les difcours de fes Adeurs. 
Au premier Livre , Achille parle avec info- 
lence à Agamemnon ; Agamemnon le me- 
nace de lui enlever Brifeïde , & la colère 
d'Achille s'aliumant , le fage Neftor fe levé 
pour les calmer. Il remontre à l'un qu'il 
doit du refpeâ au Chef de l'armée , & à 
l'autre qu'il doit de l'égard au fils des Dieux. 
Voilà dans la bouche de Neftor , un ju- 
gement d'Homère , fur la conduite d'A- 
chille & cT Agamemnon ; il les condamne 
l'un & l'autre ; la morale eft contente. 

Au neuvième Livre au contraire , Aga- 
' memnon défefpéré de la déroute & du dé- 
couragement de fes foldats , propofe aux 
Chefs d'abandonner le fiége. Dioméde le 
traite de lâche avec le dernier mépris ; lui 
dît qu'il eft le maître de partir quand il 
voudra , que tout le camp même peut le 
fuivre; mais que pour lui il demeurera feul 
avec Stelenus > bien afTurê du fuccès. Le fa- 
ge Neftor applaudit fans reftri&ion à tout 
ce difcours ; ainfi Homère n'en condamne 
ni l'infolence , ni la vanité, comme la bon- 
ne morale le demandoit. 
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Je paflè aux jugemens du Poëte renfer- 
més dans les fentimens & dans les adrions 
de fes Dieux. Théris au premier Livre, con- 
feille à Achille la plus mauvaife aétion qu'il 
put jamais faire ; c'eft-à-dire , de fe retirer 
for fes vaifleaux ; & de laifTer périr les Grecs 
qui n'étoient pas coupables de Tinjuftice 
d'Agamemnon. Ce n'eft pas aflèz ; car on 
me diroit peut-être que c'eft une mère qui 
époufe les pallions de fon fils ; Jupiter lui- 
même fe déclare le prote&eur de la ven- 
geance d'Achille, au lieu qu'en bonne mo- 
rale , il auroit dû l'en punir. Demanderoit- 
on une meilleure preuve du jugement d'Ho- 
mère , fur la colère d'Achille , & voudroit- 
en foûtenir encore qu'il ne laifle pas de 
condamner ce que Jupiter approuve ? Mi- 
nerve , ailleurs , va elle-même exhorter Pan- 
dare à la plus grande de toutes le perfidies; 
& dans la fuite , elle trompe le religieux 
Heftor, en faveur du cruel Achille. Peut- 
on puifer quelques idées de juftice dans ces 
exemples ? 
Homfrepa. Il y a enfin une manière de peindre les 
tunà» dé- a< ^î° ns q u i en renferme un jugement. Si 
fc««. le Poëte juge l'adion odieufe , il ne choi- 
sit que des couleurs propres à exciter le 
mépris ou la haine ; s'il la juge belle, il la 
revêt de tout ce qui peut attirer l'admira- 
tion. Âinfi Homère donne à de certains 
vices un éclat qui décelé aflex l'opinion* 
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Cavorable qu'il en avoit ; on fent par tout 

2u'il admire Achille ; il ne fomble voir dam 
m injuftice & dans fa cruauté , que le 
courage & la grandeur d'ame , & l'iUu- 
lion du Poëte paflè fouvent jufqu'au Lec- 
teur. Alexandre fut tellement frappé de 
l'éclat du cara&êre d'Achille , qu'il fe le 
propofatout entier pour modèle ; & parce 
que ce Héros après avoir tué Heétor , le 
traîna indignement fur la pouffiere : Aie* 
xandre crut enchérir fur fa gloire ,jen traî- 
nant, de même encore tout vivant , le 
Gouverneur d'une Place qu'il vehoit de 
prendre. A voit- il, au fond fi grand tort, 
de vouloir refTembler à un homme qu'Ho- 
mère diftingue par tout , par une protec- 
tion particulière des Dieux? 

Je remarque , à cette occafion , que la t* morai# 
morale la plus fenfible de l'Iliade , c'eft le dc nlude * 
bçfoirï que nous avons du fecours des 
Dieux ; Homère n'eft ptfint ménager de 
preuves fur cet article ; tout fpn Poëme 
n'en eft qu'un tiflii. Les fentimens dont il 
auroit pu fe fier à la nature , il les fait inf- . 
pir er exprefle^ent par les Dieux. Priajiï 
ne fe feroit point avifé de redemander le 
corps de fon fils , fi Jupiter ne lui en eût 
donné Tprdrç ^par Iris. Le courage & la . 
force des Hcg05 ne Imr fuffifent pas pour . 
vaincra > fi les : Dieux ne s'en mêlent. AppU , 
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& Minerve aide Achille à triompher d'Hec- 
tor, 

L'inftruâion feroit folide , fi Homère 
n'en perdoit tout le fruit , en donnant 
pour caufe de la protedion des Dieux , 
plutôt leur caprice , que notre religion & 
notre fidélité à nos devoirs» Venus pro- 
tège le perfide Paris ; Jupiter protège l'in- 
jufte Achille ; font- ce là des exemples qui 
encouragent les hommes à la vertu ? Et 
que leur importe de fçavoir qu'ils ont be- 
foin du fecours des Dieux > fî Ton ne leur 
epfeigne aucun moyen de l'attirer? 

Mais pourquoi , m'objeâera-t-on peut- 
être , l'Iliade a-t-elle plû , fi la morale v 
eft auffi violée, que vqus le dites? Je ré- 
pons qu'Homère a fuivi les idées de fon 
tems , & qu'il portoit des chofes les mê- 
mes jugemens que fes auditeurs. Il n'avoit 
peut-être pas la force de s'élever à des idées 
plus juftes ; mais auffi n'étoit-il pas nécef- 
faire pour fon deflein. La vengeance Se . 
l'âreùeil étoient en honneur» ; iTiei y a 
hiuees ; & fon fiécle n'étoit point choqué 
d# les voir repréfenter fous/âës traits qui 
confirmoient fon jugement. Dès que la 
morale s'eft éclaircie , dès qu'il a paru des 
Philofophes , on a* vû l des cenfûres d'Ho- 
mère > & quoique fa'réputatidn'ïé fott fôû- c 
tenue depuis ces eénfures ; dé crédit ne 
vient -pas ~de-k Vérîpé dtë J fesif&gemé^*& : '< 
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:e n'eft qu'un préjugé d'éducation fondé 
[ur des applaudiflemens , qui, à remonter 
jufqu'aux premiers fufirages , ne font la 
plupart que des échos les uns des autres. 

DU MERITE PERSONNEL 
d'Homère & du prix de l'Iliade. 

Ce qu'il y a jufqu'ici de louanges dans 
cette differtation , appartient perfonnelle- 
mept à Homère ,& ce qu'il y a de criti- 
que tombe prefque toujours fur l'Iliade 
même. Car il faut bien fe garder de con- 
fondre l'Auteur & l'Ouvrage dans le mê- 
me jugement , puifqu'on ne doit pas les 
examiner l'un & l'autre par les mêmes ré- 
gies. 



En quoi confifte la perfedion d'un efprit Diftîuûïoa 
poétique ?Ceft dans une imagination fu- ^{^uvraw! 
blime & féconde , propre à inventer de 



grandes chofes différentes entr'elles ; c'eft 
dam un jugement folide, propre aies ar- 
ranger dans le meilleur ordre ; & enfin , 
dans une fenfibilité , & une délicatefle de 
goût , propre à entrer avec choix dans les . 
partions & dans les divers fentimens que le 
fujet préfente» 

Or le degré de difpofition dans l'efprit 
du Poëte, n'emporte pas toujours le même ' 
degré d'exécution.. La difpofition la plus 
grande ne peut parvenir qu'à une exccu-_ 
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tion médiocre , fi l'ignorance & la groflïe- 
reté des tems y met de trop grands obfta- 
cles ; au lieu qu'une difpofition médiocre 
parviendra à une exécution plus heureufe, 
dans des tems plus éclairés & plus pojis. 

Il faut donc juger d'Homère , par les 
progrès qu'il a faits , eu égard à la groffie- 
rete de fon fiécle ; & il faut juger de fon 
Ouvrage , par les beautés & les défauts 
qui s'y trouvent , eu égard aux lumières 
du nôtre. Selon ces principes , voici l'idée 
perfonnelle que je me fais d'Homère, 
jugement Cétoit un génie naturellement po.ëti- 
•articuiier q Ue am j £ es fey es & d u merveilleux" ,i*& 

porte en gênerai a 1 imitation , loit des ob- 
jets de la nature , foit des fentimens & des 
aétions des hommes. Il s'étoit inftruit , ap- 
paremment par fes voyages , des opinions, 
des ufages , & des mœurs des peuples : ain~ 
fi , étant devenu un des plus fçavans hom- 
mes de fon fiécle , fon imagination lui four- 
nit L'art d'affembler fes diverfes connoiflan- 
ces fous un même fujet ; & c'eft auflï un 
effet de fon jugement d'avoir conçu qu'il 
attacherait davantage fes auditeurs , par 
cette dépendance commune que les chofes 
, les plus différentes auroient à une même 
matière. Il avoit l'efprit vafte & fécond, 
plus élçvé que délicat > plus naturel qu'in- 
génieux , & plus amoureux de l'abondance 
que du choix. Je croirais qu'il s'efi peint 

lui-mcme 
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ih'I-hiçinë dans le perfonnage de Neftor ; 
car il ne perd non plus que ce vieux fagei 
aucune occafion de difeourir ; il dit pref- 
que par -tout, plus qu'il ne doit dire, 
& il paroîc impatient de placer tout ce 
qu'il fçàit & rout et qu'il a vu, corn? 
tne s'il craîgnoit d'en rien perdre. Il a 
(aifi par une fïipértorité de goût , les pre- 
mières idées de l'éloquence dans tous les 
genres ; il a parlé le langage de toutes 
les paffions; & il a du moins ouvert aux 
écrivains qui doivent le fuivre, une in- 
finité de routes qu'il ne reftoit plus qu'4 
applitriir. Il y a apparence qu'en quelque 
tems qu'Homère eue vécu , il eût été 
du moihs lé pins grand Poète de (on 
pais ; & à ne le prendre que dans ce 
fens , on peut dire qu'il eft le maître da 
ceux-m&meé qui To/it fufpàflTé. . / 

J'avoue que je ,peftfe bien différent- jtaemcit 
n^ç^dcrlPtae; Toûvragc me paroît derUu ^ 
aufli éloigné delà perfe&ion, que l'Au- 
teur étpit propre à l'atteindre, s'il eût été 
placé dans les bons fiécles. L'Iliade in- 
fé&éedë tous les défauts du tems ne laif- 
feteh^rèvoit'qli'à céui qui y font une at- 
tention' {jarrierficte, Tetendue & la for- 
ce de Tcfprirdu Poète. Ce qui regarde 
les Dieutf y «cft abfurde; ce qui regarde 
lés Héros y'efr fouvent gtoffier ; les idées 
èb morale y font Contufes \ il eft vrai 

Tome II. E 
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que Yatition du Poepie ck grqn$c*$ç {^ ! 
thetique ; mais elle eff noyée dans if 1 
buahtité & dans la longueur des Epifo r I 
des. Les différens genres d'éloquence n'y j 
J?aroiflent qu'ébauchés ; defcripfioçs^ ré; | 
tits , comparions ,'difcours > tpijr préicnr { 
té • pèle mêîe 'lés défauts, Ôc les jie^vités ; 
il n'y'a prefque pas un morœau qui fort 
de cette juftcfle & de ce clioix qont la 
fucceflion des préceptes & des, exemples 
nous a fait découvrir le ;prix, X) pu Vjiçnc 
donc encore auJQurdnuj l^:)iaure; r^jp^ 
tation dés ouvrages "$H?WP;z * «péçRtfr 
Vrons-eri s il fe j>eut Içs raifons j ^ jyftyonç 
comment ils ont pu plaire &;itnéçeflq: 
pour fe foûtenjr jufqu'i- noj«s dans l'opi- 
nion des hommes. . t > L . ; . . 
-*. j m /Pour commencer parMe^pJa^fir que 
liaie furicsiuiade a fait. aux ,pon temporaire ..d;H&- 
conrempo- mere, r il s'en^^e^d^bprd un^Jp^lede 
SÊ^V: T Fiions.. t Vkend.ue&r la Jhar#qffe ; $lu : def- 
féin, la nouveauté des ^dgçs., ; l^gçfçrijp? 
tion de tout ce qiji.ppuvou intétefler les 
Grecs , les iî£tjLpn? prp^igHufës^ £ fédui- 
Qntc| pour de^ J^ 
me ils , étpiénï , pn^feajite d'çifprçflkm^ 
inconnue peut-êtte j*^^W$a#* yne, har- 
niôhië nouvelle d» difcours ? & par dc£ 
fus tout cela, Ci io&.veijtj la : pronqn<? 
dation 4u JPoçtc men}£ > quivf^de tqiw 
jours fc'n-çuYi^ç.j^^uçirCCjq^îfi* «6 



laiflatK pas le lpifir de la. réflexion : car 
il faut remarquer qu'Homère réciroit luir 
même fes vers > qu'il alloic de ville en 
ville , tunqfer la Grece.de fon ouvrage; 
& quaind Pimpteffion que devoienr fair 
re eh gf o$ la nouveauté ôc le merveilr 
leux > emportoic aifémenc des fuffrages , 
fur lesquels on n avoir pas le cems de dé- 
libérer. \ 

Ce n'fift pss que quand les Grecs euf» onueia» 
fenc lu eux-mêmes les poèmes d'Homère $ <** la médio- 
ils euflTeot été en et* de^ te admirer ggJ^Ç 
moins ; car comme leuj goût n etoit pas pu coràp** 
encore formé par de bons ouvrages, l a raifoil « 
médiocrité leur eût toujours tenu lieu de 
la perfection , & iU n'euflènt pas été bief* ' 

fés des fautes» parcequ'ils navoient pa$ : 

encore des principes qui leur aidaflène i 
les reconnojtre. , 

Ce n'eft que ta coanoiffànce du parfait 
qui qous dégoûte du ipédioicre. Combien 
les premiers joueurs d'inftrumens riroientr 
ils de mauvais fbns , donc içs preille* 
encore ignorantes n'étoient poifu offen- 
fées? On croit charmé alors d'une har* 
monie informe & groffiere , qui nou< 
paroîtroit infupporrable aujourd'hui , quç 
nous fommes accoutumés à une exéctj T 
tion. plus çxa$e Se plus fine. Si Ton pou r 
voir nous foûre entendre les inventeurs 
de la tnlifiqw* «# imparfaits qu'ils do? 
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croient I être > nous nous étonnerions qu'ils 
«uflènt pu plaire ', & cependant, j'ofe le 
dire , rimpreflîon de la nouveauté avec 
tbus fes défauts , dcvoit être plus agréa* 
ble & plus vive que celle de la perfection 
tnème , affaiblie par une longue habitude 
d'en jouir. 

Homère ne pouvoir donc manquer 
d'enlever l'admiration de fon fiécle -, mais 
t • .; cette admiration ne conclut rien pour le 

mérite réel de fes ouvrages. Voyons £ 
l. préfcnt fur quoi -font fondés les fuffragcs 

poftérieurs, & s'ils doivent avoir plus 
d'autorité. 
Efffetderi- Ce fat un tems de barbarie que celui 
^!« d ^ lcs qui fe paffà depuis Homère julqua Li- 
vans. curgue qui apporta le premier en Grèce 

les ouvrages de ce Poëce , Se par cbnfé-» 
quent ils y durent avoir tout l'effet de 
la nouveauté > à quoi fe joignit encore 
ce refpeéfc qu'on a pour les chofes an- 
ciennes, & qui s'accroît toujours avec 
le tems. Plusieurs villes jaloufes d'avoir 
produit l'objet de l'admiration des au- 
tres , fe difputerent la naiflance d'Ho- 
tnere ; on alla même jufqu'à lui élever 
des temples : toutes ces diftin&ions écla- 
tantes frappent bien plus l'imagination 
que le détail d'un ouvrage , & elles au- 
roient pu prévenir le jugement d'un peu- 
ple plus éclairé que les Grecs ne l'étoient 
*lors. v 
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{Vaillent» les Poèmes de l'Iliade & de 
roditfec tinrent lie^i d'hiftoire ; c'étoit le 
ieul monument de l'antiquité ; les limites 
des peuples fe régloient quelquefois fur 
les paflàges d'Homère, & tes Vers écoienc 
devenus l'oracle univerfel des payons. 
Que de raifons d'eftime* mais toutes 
étrangères au mérite de l'Iliade en tant 
que Poëme l 

Les ouvrages d'Homère n'ayant point 
de concurrents , & renfermant en effet 
les premières idées de tous les genres; les 
écrivains Grecs Tétudierenr & fe formè- 
rent fur lui ; Poètes > Hiftoriens * Orateurs , 
tout étoit ; pour ainfi dire , de fon école y 
& il ne faut regarder les éloges qu'ils en 
font, que comme une bienféance, ou 
comme une prévention d élevés , qui en > 
rendant juftice au mérite pçrfonnel de. 
kur maître commun , n'étoient pas obli- 
gés de diftinguer fcrupuleufement fes ou* 
vrages d'avec lyi-même. 

Les Philofopfaes , comme de raifon » 
furent les premiers qui fecouerent le joug , 
de l'autorité; les uns plus, les autres 
moins; mais enfin ces rébelles ne fai- 
foient pas le grand nombre. 

Il y a entr'autres deux fufftages bien 
impofans pour Tlliade : celui d' Alexan- 
dre & celui d'Ariftote. J'ofe réeufer ab-- 
iblument Alexandre* La matière de 11- 

E iij * 
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liadc flattoît aflez fon amour propre pour 
impofer à fon jugement ; il n'y voyoit 
que leloge de fon tempérament emporté 
& de fon inclination dominante pour la 

fierre , il fe mettoit en fecret à la place 
.Achille -, cette longue fuite de combats , 
fi ennuyeufe pour la plupart des le&eurs , 
avoir un charme toujours nouveau pour 
lui ; & l'excès où j ai déjà remarqué qu'il 
pouffa l'imitation d'Achille , prouve bien 
qu'il n eftimoit pas ce Poème , par les feuls 
endroits eftimahles. 

D'ailleurs ce Prince , fi nous en croyons 
Horace , fe connoiflbit fi mal en vers, 
qu'il acheta fort cher le Poëme ridicule 
de Cheriles ; & à regarder le peu de goûc 
qu'il avoit pour la poëfie , on auroit juré 
qu'il avoit refpiré en naiffant , l'air groffict 
de la Bœotie. 

Gardons - nous donc de conclure de ce 
qu'il étoit grand conquérant , qu'il étoic 
auflî bon juge de Poëfie : raifonnement 
fi ridicule qu'on ne s'en croit pas capa- 
ble ; mais qu'on ne laifle pas de faire 
fans y prendre garde ; parcecjue l'éclat 
du courage éblouit notre imagination & 
fubjugue, pour ainfi dire, jufqua notre 
jirgement. 

Pour Ariftote, je croirois que peut- être 
**-il voulu flatter fon Prince, fi fon art 
poétique cft poftérieur au goût d'Alex an* 
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drepour l'Iliade. Je crois du moins que r , 

fon efprit de fyftcme lui ayant fait entre- 
voir un art dans les Poèmes d'Homère , 
H eft devenu amant eux de la découverte^ 
Se qu'il a employé pour la juftifier , cette 
fubtilité obfcure qui lui étoit naturelle, 
& qui donne tant de peine aux commen- 
tateurs , quand ils travaillent à le rendre 
intelligible & folide! 

1 Voilà l'hiftoire de la réputation des oii- Eftrdell. 
nages d'Homère chez les Grecs. Com-li adc f ur lc * 

,, J 6 . r * . . Romains* 

tné ils ne parvinrent aux Latins , que 
Jbftcenns déjà des fuffrages de la Grèce, 
ils y furent reçus avec refned > ils y ex- 
citèrent l'émulation des écrivains dans 
les diftérens eeîires; & chacun ne fon- 
geanr qu'à difpûéer le prix. à les rivaux 
préfens, fit*, pour ainfidrre , les Honneurs 
de fëripaïs & de fon fiécle ; & Tbn re- 
garda Homère fans jaloufie, non feule- 
ment c0tmhe le père dé fa Pocfïe & dé 
Féloqucfnçe % ce qui eft vrai ; mais encore 
comflafc'lié modèle de là pe'rfeÛion., ce que 
je ne crois pas foûtènàplè. 

Sur- tour, Virgile ayant bieh voulu imî- 
ter Homère, & avouer fon imitation, 
fans faire valoir ce qu'il y ajomoit d'in- 
vention , de juftefle & d'élégance , le 
préjugé en acquit encore plus, d'empire i 
& la longue poïfeffion du .premier rangi 
fur prife enfin pour un droit incontefta- 
blc d'Homère* £ iv 
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ïi fuf- Q'p» me permette ici une réflexion; 
fcOi. Tous ces éloges que les Auteurs font 

des écrivains des fiécles partes , font or- 
dinairement fort fufpe&s. Il ne faat pas 
prendre à la lettre ce que Cicéron dit de 
Demolthènes , ni ce qu'Horace dit de 
Pindare. C'eft fouvent un détour de la 
vanité qui loue volontiers les morts , pour 
fe difpenfer de louer les vivans; on ac- 
corde le premier rang à ceux qui ne 
nous le difputent pas, pour lôter à ceux 
oui voudroient nous l'enlever , & l'on 
le flatte encore en fecret de furpafler ceux 
mêmes qu'on reconnoît pour maîtres, 

{>ar bienfeance. Ajoutez que quand on 
c met une fois a louer , on fonge bien 
plus à faire un éloge ingénieux & fin- 
gulier , qu'à le faire exaâ & raifonnable* 
Mais je veux que ces éloges , que ces 
préférences partent quelquefois d'une vé- 
ritable modeftie ; faudroit-il pour cela , 
prendre les Auteurs modeftes au mot , Se 
tirer avantage contre eux de l'injuftice 
qu'ifs fe feraient? Regardons toujours 
les chofe^ en elles-mêmes ; & (i elles font 
à notre portée , n'en jugeons jamais fim- 
plement fur l'autorité des autres : fuf- 
fent-ils les juges les plus compétens fut 
la matière dont il s'agit , ils nous doivent 
des raifons , & des raifons qui nous éclai- 
rent. 
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H faut fuivre lliiftoire de l'opinion des jfadtTu 
hommes fur les Poëme*d'Homerc ; quand i»ade «Uni fc$ 
fcs lettres ont commencé à refleurir dans c î™ e " 
les derniers fiécles , on n'a pu parvenir 
i la connoitfance de fe$ ouvrages , que 
par des études profondes j il a fallu ap- 
prendre des langues prefque oubliées , Se 
dont il écoit impoflïble de difeerner la 
force ni les grâces particulières. Cepen- 
dant , avec cette connoiflance imparfaite ,. 
les Sçavans n'ont pas laide de lire Homè- 
re & de croire l'entendre par- tout ; la 
confufîon même des idées qu'une expref- 
fion leur offrait, faute d'en connoître la, 
propriété , faifoit une partie de leur ad- 
miration & de leur plaifir -, ils artribuoienc 
au Poëte tout ce fens vague qui les flat- 
toit ; & ainfi ils penfoient voir dans un feui 
mot , un amas de chofes que notre langue, 
ne pouvoit rendre Les aurorités avoienc 
difpofé leur efprit à trouver tout excel- 
lent; la penfée, le tour» l'arrangement* 
des mots, tout les char moin ju(ques-là 

3u'en prononçant les vers de l'Iliade ou 
c l'Odiflee , ils fe paflionnoient fur leur 
harmonie, qui peut être dans leur bouche, 
auroir fait pitié à Homère même. 

De -là, font nés les Commentateurs, srprit&t 
qui n'ont entrepris d'expliquer Homère , f c °™ mcma ^ 
que dans la ferme réfolution de tourner 
Coûtes fes pratiques en préceptes. Ils em- 

E v 



I>loient tantôt un principe pour référer 
e mérite d un endroit 9 & tantôt, fans y 
- prendre garde, ils louent exccflivement 
ce qui feroit une faute groflSere félon le 
principe qu'ils ont pofe ; dans l'ardeur 
de juftifier Homère , le contradi&oire ne 
leur coûte rien , ils ont des maximes pour 
tout, & ils en font même félon le befoin. 
Ils font prodigues dans leurs remarques 
dé points d'admiration. Us intimident l'a- 
mour "propre des le&eurs , en taxant d'i- 
gnorance & de ftupidité , ceux qui ne fen- 
riroient pas comme eux les beautés qu'ils 
exagèrent. Ç'étoit-là , le peuple adorateur 
d'Homère \ il n'étoit connu que d'eux 
ieuls; & comme ils avoient intérêt qu'il 
fût excellent , afin que leur fçavoir ne fur 
pas frivole , & qu'on les jugeât bien payés 
de leurs peines , ils venoient aifément à 
bout de fe le perfuader à eux-mêmes. 

Il n'eft donc pas étonnant que la répu- 
tation d'Homère refleurît dans fon ancien 
éclat , puifque prefquc à l'exception de 
Scaliger » tous ceux qui pouvoient le tire 
dans fa langue s'accordoient à le traiter de 
divin , & que les autres cédoient naturel- 
lement à Wir autorité , fans connoiflance 
de caufe. 
ïffer des On en a enfin donné des traductions 
Hat U dfc!?dc Fran 5°ifes dont * a dernière & fans coin- 
riiiadc. paraifon la plus parfaite eu celle de Ma* 
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jïame Dacter. Ces traductions ont trouvé 
trois fortes de leâeurs , les uns prévenus, 
& qui ne doutant pas d'avance que leî 
ouvrages d'Homère ne fuflènt parfaits^ 
cfoitoienc manquer d*efprit & de goûtj 
s'ils n'en écoienc charmés ; ainfi pour ne 
pas s'avilir à leurs propres yeux, ils s'exct 
teat eux-mêmes à l'admiration , Se ils s c£ 
, timent heureux de pouvoir fentk & parlct , 
comme les Sçavans,. 

Il y à au contraire des Leâreurs dégoû- 
tés , qui trop pleins de. nos ufages, &.de 
nos goms, ne fçauroienrfé tranfporter 
2 des tems fidiflKfens des nôtres. Tout 
les ennuie, tout les choque ,. & fans 
lien diftinguer, ils regardent Homère^ 
comme an écrivain mifcrable en tout 
fcns. 

Il y a enfin des Le&eurs modérés, qui 
Centraient- à la plus grande partie de 1*1* 
liade, St qui l'avouent franchement fans 
prétendre là condamner ; ils y trouvent 
même beaucoup de beautés de tous lc^ 
tertis ; & ils n'ihtjmtent la pfâpàrt des; 
faures, qu'à la: foibleffe humaine J , încâ-* 

rfcle d'invèntet 6c de petfe&ionuer tout 
la fois. 

Je me déclare fans honte, de ces der- 
niers > & je prétends que l'admiration de' 
tous les fiéelesne fait rien' contre nous;* 
<kt vieat d'en voir Fhiftoire , & \es diffê- 

E vj 
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rentes fortes de plaiûr que les ouyrage^ 
d'Homère ont dû faire. Plaifir fondé fur 
la nouveauté > plaiûr fondé fur les mo- 
numens hiftoriques & fur le rcfpeâ: de 
l'antiquité* plaifir dïllufion Se de pré- 
vention fonde fur Tautoriré des fuffra- 
ges. Tout cela n'eft point la Raifon, Se 
cependant, c'eft à elle feule qu'il appar- 
tient d'apprécier toutes chofes. 

DE LA TRADUCTION. 

Il s'agit 1 prêtent de rendre raifon de 
ma propre entreprife s j'ai mis en vers 
l'Iliade , toute imparfaite que je l'ai ju- 
gée ; & il femble d'abord que je mérite 
lin reproche oppofé à celui que craignent 
ordinairement les Tradu&eurs qui entrer 
prennent de copier des originaux qu'ils 
jugent parfaits & inimitables. Comme 
lis appréhendent de pafler pour témérai- 
res > par le choix d'un travail au-deiîus 
de leurs forces, je dois craindre de paf- 
fer pour bizarre & pour ridicule , en choi- 
fi (Tant un ouvrage que je parois n'efti-, 
mer pas aflèz. J'ai deux chofes à répon* 
dre ; j'ai fuivi de l'Iliade, ce qui rn'a.paru; 
devoir en être confervé , 6c j'ai pris la 
liberté de changer ce que j'y ai cru défa~ 

Sjréable. Je fuis Tradu&eur en beaucoup 
'endroits, ôc original en beaucoup d'au- 



Ms : ainfi je dois rendre compte au Pu-' 
blic de mon ouvrage , fous ces deux diffé-- 
rens égards* 

Voici mes principes far la traduâion. principe 
Il y. a crois chofes dans Homère , commet la trafea 
dans tout autre Auteur : Tordre»; le. fens j tlon ' 
& l'exprcflîon. Pour le traduire , il faut 
fuivre fon ordre., rendre fon fens, Si 
trouver , s'il fe peut , des expreiSons équi- 
valentes aux tiennes. Je n'entends pas pat 
expreffions équivalentes , les tours & le« 
termes . François qui paroiftenr le mieux 
répondre 4 de certains tours , & i de cer- 
tains termes Grpcs i car je fuppofe , com4 
mç on le doit fur. le témoignage de U 
Grèce floritfante, que les tours & les 
termes d'Homère font prcfque toujours 
les plus beaux de fa langue, au lieu qçfa 
les tours & les rames François qui y répon* 
dent , ne font pas.de même les plus béai» 
de la notre. Abu » dès qu on a une foi* 
laifi le fens d'Homerc vil ne faut plu* 
longer à fon expreflion > mais fe deroan-» 
der feulement à foi-mëmc, comment ça 
Poëte dont i>n a une fi haute idée expei--. 
meroit un tel fens» s'il vivoit parmi nous * 
chercher enfuite dans notre langue de-> 
Quoi exprimer ce fens avec .grâce & .avec 
torcç * & travailler toujours à y mettre 
la pcrfêûion , jufqu'à ce qu on né fe fent© 
plu* capable de mieux, faire. M* Oe£| 
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préaux a traduit quelques endroit* <fH*t 
mère , dans fa traduûion du fublime de 
Longin , & pour leur donner toute la 
force qu'ils ont dans le Grec , il n a pas 
craint d'ajouter au Grec même. En voici 
un exemple : 

L'enfer s'émeut au bruit de Neptune en furie* 
Platon fort de Ton Troue ; il pâlit , il s'écrie j 
Il a peur que ce Dieu dans cet affreux réjour , 
D'un coup de Ton trident ne fade entrer le jour I 
Et par le centre ouvert de la terre ébranlée 
Ne' fade vt>ir du Ssix la rive déColéc 5 
Ne découvre aux vîvans cet empire odieux 
Abhorré des mortels & craint même des Dfca*. 

Il n'y a point dans le Grec > à «n coup 
4e tfon trioent, ni quelques- autres car* 
eoaftanccs} mais lés traits ajoutés à la 

Îeinture d'Homete , ne la changent qu-a~ 
n qu'elle faffe tout fon effet à nos yeux* 
k comme Mr Defprcaux a jagé que les 
expreffions Grecques la mettoient dans 
coût fon jour , au lieu que les Fcartçoi- 
fts, à moins d'yfuppléer, ne lui donne* 
noient pas la même force» il à prêté quel- 
que enofe à Homete, pour compen fer 
ce qu'il croyoit lui faire perdre d'ailleurs^ 
Il y a des gens qui ne goûtent pas ces li- 
bertés ; ils difent que cèrn'eft plus Ho- 
; f & qu'enfin , ce n'eft pas U traduis 
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té t Mais > fans difputcr des mots , de 
quelque nom qa'Hs appellent ces licen- 
ces , il n'y a pas d'autre parti à prendre 9 
quand on veut plaire en traduifant un 
Auteur. 

Il y a deux fortes de traductions. Les DZffirtM 
unes littérales, & c'eft à celles-U que le ^^ 
nom de traduction femble être propre ; i«, *<*«»•• 
les autres plus hardies , & qui doivent ffi^ * **** 
plutôt pafler pour des imitations élégan- 
tes, qui tiennent le milieu entre la rra- . 
duCtion fimple & la paraphrafe. Les pre- 
mières ont leur utilité pour ceux qui h V 
cherchent que de 1 érudition*, on s y in£ 
truit des choies qu'un Auteur a traitées t 
& de Tordre qu'il a fuivi. Le Traducteur 
y abandonne même le tour & le génie 
de fa langue , pour fuivre fervilemenc 
celle de fon original. Et il faut tout dire ; 
avec de l'efprit & de l'attention , le Lec- 
teur eft bien plus en état de rendre une 
Jaftfcc exaCte a un Auteur traduit de la 
forte, que s'il étoit traduit avec plus de 
liberté. L'autre efpece de traduction eft 
plus ambitieufe; c'eft peu qu'elle foit 
utile j elle doit plaire ; ce n'eft pas afleji 
d'y exprimer le fens d'un ouvrage, fi 1 on 
n'en rend encore toute la force & tout 
l'agrément ; fi l'on ne lui en prête même 
dans les endroits où il en manque» 

Le premier Traducteur n'a que le mér** 



fit D t s cour y * 

re de ces arrifans greffiers qui ne' fçâverifc 
qu'étendre du plâtre fur un vifage , pour 
en cirer une reflemblance exalte, mais 
toujours infipide -, & le fécond reflcmbfe 
à un peintre habile , qui en copiant les. 
9 traits d'un homme fçait encore donner 

de l'ame à la reflemblance , & réveille 
ainfi par une imitation vive, dans ceux 
qui ne voient que l'image , toute L'idée 
que l'original pourroic leur donner, 
limite des Madame Dacier prend la défenfe des 
traduaioMé-traduélions élégantes contre l'opinion 
^ 8MUa# vulgaire qui ne leur fait pas aflez d'hon- 
neur. On s'imagine d'ordinaire que la 
fleur de l'efpric & de l'imagination n'y 
ont point de part, & qu'il n'y a prefque 
d'autre mérite que la connoiflfance de 
deux langues. Madame Dacier foiitiènt , 
au contraire , qu'il y entre de l'invention , 
& qu'on ne fçauroit être bon Traducteur 
fans un enthouziafme judicieux , pour 
trouver des tours vifs & des expreffions 
animées qui rendent la force & les grâces 
de l'original ; elle a fans doute raifon , & 
fa traduction même en eft uue aflèz bonne 
preuve. 

On jugera bien , après cette juftice 

Iue ie me fais un honneur & un plaifir 
e lui rendre, que fi je combats quel- 
qu'autre de ks fentimens , c'eft avec 
toute la considération que je dois à &>a 
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Ittérke, 8c par la feule liberté bué tour 
honnête homme doit prendre de dire naï- 
vement fon avis fur les ouvrages expofés 
au jugement du Public. 

Madame Dacier , par exemple , avance ApoIog j e 
que notte langue ne fçauroir atteindre à<fe la langoe 
la beauté de Texpreffion Grecque, &"">*>** 
qu'ainfi toute traduction d'Homère de- 
meurera néceflaireraent bien au~deflbus 
de l'original ; . elle veut bien, qu'on tire 
cette conféquence pour la tienne même ; 
dont il lui fied bien de ne pas fentir 
tout le mérite : mais en refpeâant fa mo- - 

deftie , je ne fçaurois convenir de fon fen- 
timent. 

^ Sur quoi peut-on fonder ce défavan~ Abonda* 
&ge de notre langue?* Eft-ce par la di- <" *• fa •» 
feue de mots quelle pèche) Qu'y a-t-ifc 
donc qu'elle ne pulfle exprimer î Si quel-) 

Suefois elle eft obligée d'employer plu* 
eurs mots» pour rendre ce qu'un feul 
exprime en Grec, quelquefois en revan- 
che , elle fera a(Tez heureufe pour ren- 
fermer dans un feul mot le fens déplu- 
fieurs exprcflîons Grecques. Les langues 
ont là-aeflus des avantages réciproques 
qui fe compenfent. Du moins n'y a-t-il 
perfonne en état de faire là- de (Tu s , une 
eftimation jufte des langues vivantes Se 
des langues nSoctes v & d'ailleurs, en quel- 
1W langue que ce fou , quand on exprime: 



une chofc de la manière la plus précift 
qu' elle fe puiflè dire , l'cfprir ne corhpte 
point les mots , & il eft également con* 
tent du plus ou du moins , pourvu qu'il 

. . lie fente que le néceitaire. Un fens peut 
être diffus en Grec , & Méfier lcfprit par 
ce défaut ; fi de quatre termes qu'on y 
emploie» il s'en trouve un d'inutile * & 
le même fens peut être 'précis en Fran- 
çois, & flatter l'eiprit^par cette beauté, 
s'il exige fept ou bure termes, Se qu'oit» 
n'y en emploie pas davantage. 

tlkasce. * Eft-cc le défaut -d'élégante* qu'on re- 
procheroit à notre langue,* Mais qu'y 
a-t-il qu'elle n'exprime avec la force ôC 
les grâces propres au- fujet î Manque- 1- 
clle de clarté dàh£ les ouvrages dogma- 
tiques 6c dans les i hiftoifcs î Maiique-t- 
elte de fublime dans les Panégyriques ,• 
ou de fel dans les Satires ? Manque-t- 
elle de dignité dans les Tragédies de 
Corneille & de Racine , ou de jeux & 
de badinage dans les Comédies de •Mo-' 
liere?- Manque-t-eile de tcndrciïe dans 
Quinault , ou de naïveté dans la Fon- 
taine } Qu'il vienne encore des inven- 
teurs de genres nouveaux; ils trouve- 
ront de nouvelles reflburces dans norre 
langue. 

Harmonie. Seroit-ce donc par le foh des mots mê- 
me qu'on prétendroit la dépçime^ Léf 
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font (Tune langue font indifférées, du 
moins pour ceux qui n'en fçavent point 
d'autres ; ils ne nous plaifent ou ne nous 
choquent , que par le fens que nous y 
attachons *, car enfin ils ne font que L'occa* 
fion arbitraire de nos idées ; c'eft de ces 
idées feules que naiflcnt nos plaifirs 6c 
nos dégoûts , & il ne tiendrait qu'à nous 
de faire un beau mot de celui de porc ; 
& un mot défagréable de celui de caur^ 
fienii ne faudroic pour cela > qu'en chan* 
ger le fens , 6c faire que lun {ignifiât ce 
que fignifie l'autre ; peur- être faudroit-iL 
encore ( tant nous fommes fujets à la pré- 
vention ) effacer jufqu au fou venir de leurs' 
anciens ufages qui pourroit nous faire en- 
core quelque peine. Je ne veux pas dire 
ou il ne faille avoir égard au fon dans 1 af-' 
lcmblage des mots -, c'eft ce qui met de. 
la grâce & de l'harmonie dans le difeours » 
je prétends feulement qu'on peut avoir cet 
égard en François comme en Grec ; & qu'il 
y a des écrivains durs & des écrivains gra- 
cieux en chaque langue , par rapport à 
ceux qui la parlent. * 

On impute comme des défauts à la sageflê. 
langue Françoife > f exaâitude 6c la fa- 
gefle des écrits même; & ce qui n'eft 
ou'une preuve du bon goût des écrivains 
(e tourne en reproche contre la langue. 
Elle eft , dit-on > trop fage & trop ami- 
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de , elle ne prend nulle hardiefle , & tou- 
jours prifonniere dans fes ufages , elle -n'a 
aucune liberté. Pourquoi la langue paroît- 
c\\e û timide 1 C'eft que les bons Auteurs 
nous ont accoutumés à ne rien foufFrir que 
de fenfé. Nous ne manquons ni de termes 
hazardcs, ni d'expreflïons audacieufes , ÔC 
il n'y a encore que trop d écrivains qui le 
font bien voir. Si le goût fe corrompoit y 
la langue forcirait bientôt de cet cfclavage 
qu'on lui reproche , mais qui dans l'avenir 
mi méritera peut-être la préférence fur les 
autres. 
tiidûon, Nous n 'avons point ces particules fono 
tes qu'Homère ieme dans fes vers, 8c. 
dont il foûcient fes expreffions. Ccft que 
nous n'admettons rien de fonore s'il, n cft 
utile au fens ; nous voulons que le dif- 
cours foit harmonieux feulement par les 
expreffions néceflaires * & cette prétendu* 
. difette fait en effet la plus folide richeife 
de la-langue. 
Style. Homère emploie quelquefois les mots 
les plus vils , & il les relevé auffitôt pci 
des épithétes magnifiques ; fi nous n'en 
faifons pas de même , c'eft encore par 
goût , plutôt que par impuiflance. Nous 
ne proferivons absolument les mots bas , 
que pareeque nous fentons bien que le vei* 
unage des expreffions nobles n'en effaceroit 
pas tout-à-fait l'impreffiqn > & que peut*. 
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être "ce contrafte ne feroit que la rendre 
plus fenfible. 

Homère mêle les mors les plus durs 
avec les plus polis & les plus doux , & il 
en fait , dit-on , une composition moyen- 
ne qui cienr de l'aùftere & de U gracieu- 
fc. Nous n'employons pas ce mélangé 4 
quoique nous en ayons les matériaux; 
pareeque nous croyons que le ftyle en 
perdroit cette harmonie égale & ibûte* 
nue , en quoi cônfifte fa vérirable beautés 
Je me diipenfc d'appuyer fur routes ces 
réflexions que le Le&eur étendra mieux 
que moi j & je lui laiflè à conclure que 
la langue Françoife peut le difputer à tout 
te autre ; qu'elle fufEt à rendre roue ce 
qu'il y a de raifonnabie Se de bien penfé.i 
& que prefqqe tout, ce qu'elle n'ofê traw 
daire fidèlement, ne mérite pas en effet 
d'êrre traduit. .. > 

. Sur la tradudtion des Pocres, ils'eft ?}\ faut tr*. 
élevé une nouvelle difpure. Les uns pen* ^"«£5 
fent qu'il faut absolument les traduire en ou en vas. 
vers y les autres , entre lefqucls cft Mada- 
me Dacier, fouriennenr qu'on ne fçau- 
roie les traduire qu'en profe. On pourrait 
réeufer le jugement des uns & des autres * 
parcequ'iis font la plupart juges & parties. 
Les Poètes fiers de leur talent , s'imaginent 

Ïue la profe ne peut atteindre à l'expref- 
m& aux images poétiques 5 &c les prof** 
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teurs dédaignant un talent qu'ils n'ont 
pas , fe persuadent que les vers font incom- 
patibles avec la fidélité qu'un Traducteur 
doit à fon original. - . - . 

En me dépouillant, autant qçeije le 
puis de l'intérêt poëtique, pour juger 
* plus faincmenr de la qoeftion , je trouve 
d'abord que laprofcfeuiô eft capable des 
traductions littérales. Jamais la tyrannie 
de la rime ne permettra de fuivre les 
tours & les expreffions d'un Auteur, 
etuffi exactement que la profe le peut 
faire. Je trouve enfuitfe que la proie peut 
tfélever à une grande élégance ; qu'elle 
pour - imiter les hardiefles de la pocfie , 
te conferver avec cela plus de fidélité que 
les vers n'en fouirent. Je conviens encore 
qu'à la longue , \sl profe<facigueroit moins 
quelles ver? r pwceqae l'harmonie de l'une 
eft plus naturelle & plus variée, & que 
celle des autres eft plus contrainte & 
plus uniforme. Mais avec tout cela» l'on 
n^i pas raifon de prétendre que la versi- 
fication ne puifle fuivre pat. des équtva~ 
}&is> les penfées d'Homère, & que les 
Poètes ctfftnt d'être Poètes, quand ils font 
traduits en vers. 

» Que prétend- t-on dire par ce parado* 
te? Entend-t-on que le Poëtc traduc- 
teur ne puifïè rendre le fonds, la fubt 
lance. des penfées du Poète original) U 
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Ifttytfipft&dfeppareneé quon le veuille du. 
drc> xcU.çft trop évidemment faax» En* 
rend t-oji feulement que pour peu qu'on 
change l'original , on le défigure i Ceft 
ce qu$i Madame Dacier parent penfer 4 
î'égfffd djHtemeréUâc (Lie principe qu'ellç 
ç^fe jsft vrai. ,: elle a iaifoh d'en tiitec terré 
t&f)f£qued<x. C* qu Homère apenfè & dit* 
ce font Tes termes > quoique rendu+ptuifimè» 
pltmeht &. mpins poétiquement qtiil ne fa 

dit* vaut certazntmmt miaix qut'ittoti Je 

quon.eft forcé dù.lui prêter , en, l*ïradu± 
fmti:enl^ers^]V.Q^i la crad4&bfiuâ*fto~ 
flterc4œtaelkrmera interdite' i*iur Ptfëpetf £ 
mais j'appelle de ce principe v & j^ pofe 
un tour oppofe. Homête eft quelquefois 
£.dèfeâubuxèarce qu'il a f*H$ « diti 
ique \e «Tradhâèuo iMofrique y J*fc' le ptà$ 
déoexminc £ êtte^fkM^^cftfoavèhtcon- 
«trahttiale sle, corrigerai beaucoup ti'etl* 
<koî*sw«i Je<le pfouVerois aifénïèhr par FéL 
setriplo même de Madame Daciêr, Cp 
m'eft donc pas un. fugrand maljitur à Un 
Pactcr { qui traduit Homère , de : rtte 1 ftiifr- 
voir être auffi littéral qu'on peus>il$tffc 

Je crois même ' qùtah poutroit mettf e à 
profit cette impuiflsànce-v quW cherchant 
•des équivaiens * . on découvriroit quel* 

3\xc£oïs mieux 5 & ^joela difficulté 4e ren~ 
re lès «ch«fi»oççUcs gu'eiiw -fofct i con- 
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duitôît a imaginer la ma*ijere <totft etfct 
doivent être. Ceû: du moins dans cette 
opinion que j ai traduit Homère* Elfe.eft 
.vraie * fi mon ouvrage en fournie queU 
que preuve ; rabais quand il n'en fournïroit 
fioinc du tout \ il ncs'in fuivroit pas quel* 
le .eft iaufle \ Se iliaudroite attendre ;tyiç 
4c meilleurs Poètes que niôi eu ûffèjtU Vfcir 

lavéûté. 

Brièveté de ^ En tant que Traduâçuc, je me fuis ar- 
Uu ^ t ^ OT, d»oW*|>afiicttlicrernentàttroi$ chofes :«à la 
^écifioA y i la clarté & à l'agrément? 
.^ Pour la préetfon , j!aî tâché ' de nW-. 
frfoycjr; aucune epithéte» qui n'exprimât 
quelque circonstance utile 8c du fujen 
>Avcç cette attention i on peut quelque* 
fah renfermer dans. jU a mot le /feus droit 
;pbtafe entière $& cette fcriéVetê, quand 
clic n'eft pas caxccffive * produit héceUàitô» 
ment la force & ia beauté dés ws/:L'0- 
jnas des circonftarices & dqs images frap- 
pe & remplie l'imagination, & c'tft ce 
.qu'on appelle force : les vers foiblés font 
JWW où- le fens cften moindre proportion 
^*£ : lc£ paroles* ) U..^.ï. ."'.*.; - " > 
Clarté. Pour là clarté , j'ai évité autant que je 
lai pu , les cranfpofirjons fie les longues 
-périodes. Les unçsiaiflènt une ambiguité 
.fatiguante dans la conftruâion, & ren- 
dent en même tems leftyle duc Se con> 
xraipt. LçsauifG5.^pQuxja>uioiriinktTop 

de 
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île chofcs enfcmble , n'en développent 
aucune aflèz diftin&emcnt ; & il faut 
fbuvent revenir avec une nouvelle at- 
tention , fur ce qu'on a lu , pareeque les 
idées fe font confondues , ou effacées » 
Tune l'autre. Ajoutez que ces longues 
périodes tjui donnent du nombre a la • 
profe , rompent au contraire la cadence 
Se l'harmonie des vers. Un vers cft tou- 
jours plus beau , toutes chofes égales, 
félon qu'il dépend moins pour la liai- 
ion de ce qui le précède & de ce qui le 
fuir. 

Quant à l'agrément , la différence du Agrànorf 
fiécle d'Homère Se du nôtre m'a obligé 
à beaucoup de ménagemens , pour ne 
point trop altérer mon original , & ne 
point choquer auffi des Leâeurs imbus 
de mœurs toutes différentes , Se difpofés à 
trouver mauvais tout ce qui ne leur ref- 
femble pas. J'ai voulu que ma traduction 
fût agréable-, Se dès-là, il a fallu fubfti- 
tuer des idées qui plaifent aujourd'hui 
k d'autres idées qui plaifoient du temg 
d'Homère: il a fallu, par exemple, ano- 
blir par rapport à nous , les injures d'A- 
chille & d'Agamemnon j éloigner des 
querelles de Jupiter & de Junon , toute ;^. 

idée de coups & de violence ; adoucit w 

la préférence folcmnelle qu'Agamenanot* 
fait -de fcn efclavc à fon époufej Se 

Tome IL F 
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exprimer enfin diverfes circonftances , dô 
manière qu'en difant au fonds la même 
chofe qu'Homère , on la préfentât cepen- 
dant fous une idée conforme au goûc du 
fiécle. 

Voilà les régies que je me fuis pref- 
. crites dans les endroits de mon ouvrage , 
,où j'ai prétendu traduire Homère ; car 
je me regarde comme (impie Traducteur 3 . 
partout où je n'ai fait que de légers chan- 
. gemens. J ai poufle fouvent la hardielTe 
plus loin , j'ai retranché des livres entiers* 
j'ai changé la difpofition des chofes, j'ai 
^>fé même inventer : & c'eft de cette con«» 
,<luite, ii téméraire au premier afpe&j 
qu il me refte à rendre raifon. , 

Des Cm an gemens considérables. 

Je me fuis propofé en mettant l'Iliade 
{ cn vers , de donner .un Poëme François qui 
fc. fit lire, & je n'ai compté d'y pouvoir 
.réuffir , qu'autant qu'il feroit courte inté- 
reflant: & du- moins exempt des grands 
défauts, 
tfc la îon- Entre plufieurs raifons , ce qui a foie 
fo^cs?" tort à nos Poèmes François , c'eft la lon- 
gueur : une émulation mal entendue a 
trompé* le? Poètes s ils ont voulu courir 
une carrière aufli longue que celle d'Ho-. 
jners 6c jle Virgile, comme s'ils avoienc 
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«craint de ne pouvoir entrer en corapa- 
raifon avec eux , que par des ouvrages 
d'auffi longue haleine que l'Iliade & que 
l'Eneïde. C'eft de cecre émulation impru- 
dente que font nés la Pucelle * Clovis , S. 
Louis, &c. Poëmcs allongés, dont on ne 
fçaurok achever la le&ure , qu'en fe roi- 
diflant contre l'ennui, & que l'on n'eft ja- 
mais tenté de relire. 

Les Auteurs ne leur auroient pas donné 
cette étendue , s'ils avoient fait attention 
à deux chofes : l'une, que les vers François 
veulent être extrêmement foignés , qu'ils 
ne fouffrent rien de forcé ni delanguiuant; 
que tout difficiles qu'ils font , le Le&eur 
ne tient compte de la difficulté dç les bien 
faire , qu'autant quelle cft fqrmontée; 
& que par conféquent, il eft téméraire 
de le mettre hors d'état de fuffirç à cette 
élégance cxa&e & continue que les vers 
exigent , en fe furchargeant d'une matiçre 
trop vafte. 

Âuffi , tous ces longs Pocmes, chacun Rairomfe 
feion la portée de leur Auteur , ne font- p^J^. 
ils bien verfifiés que par endroits ; les çoi*. 
beautés s'y font acheter par beaucoup de 
négligences , ou plutôt les négligences j 
étouffent les beautés \ car ce n'elt qu'au 
Théâtre qu'une verfifieation négligée peut 
trouver quelque indulgence : l'a&ion , la 
prononciation la foûuennent & la cor- 

Fij 
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rigent même en quelque forte 5 au lieu ont 

les Pocmcs , dénués de ces fecours , laifïent 

fentir roue leur foible , fans que rien, le 

réparc. 

L'autre raifon qui aurqît dû engager J t cs 
Poètes héroïques a téduire l.epœ yqçmçs, 
c cft la cadence trop uniforrae.de nos vers. 
Elle eft agréable , un certain tems , mai$ 
à la longue, elle fatigue. Douze pille 
yerj, fujïent-it$ e^ccîTens, np le parpî- 
troient pas, s'ils étoienjc liis tout de f^iite, 
.& ils auroient [beau enchérir toujours le$ 
uns fur les autres, à peine trouveroit-oa 
qu'ils fe foutinflènt. Jtl faut donc fe garder 
4'en raflalfier \fs Le&curs -, & la prudence 
veut au contraire , que les Poètes François 
xéduifent fc Pocme a djss bprnes plus étroi- 
tes que ne Çaifoient les anciens., qulls le 
mfttibuçnt même en livres plus courts, 
afin de ménager plus fouvent à l'atten- 
tion, le repos donc elle a befoin, pour 
mieux gourer «nos vpr$. Il n'y a de 
Pocmcs'Francois que le Lutrin qui fe life ; 
& quoiqu'il ait fur les autres , l'avantage 
<Puhc élégancp continue, je* fuis perfuaaç 
que c'eft enepr un de fes agrémens de n'a- 
voir que fix livres , dont le plus long n'a 
pas trois cens vers. 

C'eft par ces raifons que j'ai réduit le$ 
yingt-quatre livres de l'Iliade en douze ^ 
qpi (ont même de beaucoup plus court* 
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^ue ceux d'Homère. On croiroît d'abord 

3ue ce ne peut êtfc' qu'aux dépens de bien 
escîhofes importantes que j'ai fait cette 
réduction •, mais fi Ton confidere que les 
répétitions, à bien compter, emportent 

{>lus de la fixiéme partie de l'Iliade , que 
e dérail anatomique des blcflures , & les 
longues harangues des combattans , en em- 
portent encore bien davantage, on jugera 
x>ieti qu'il m'a été facile d'abréger , fan* 
qu'il eh coûtât rieh à Fa&ion principale* 
Je me flatte de l'avoir fait , Se je crois mê- 
me avoir rapproché lés parties eflcnticlles 
de l'aâion , de manière qu'elles forment 
darïs mon abrégé , un tout plus régulier Se 
plus fenfiblc que dans Hômerç. 

Le Père le Bofltf, dans" fori traité àk 
Poëme épique , ouvrage lé plus méttiod&< 
que & le plus judicieux que le préjugé aie 

ttroduit, prétend que tout le deflein de 
'Iliade n'eft que de faire voir combien 
la difcordecft Fatale a ceux qu'elle divife. 
Il n'ëft pas bien sûr qu'Homère y afc 
penfér; mais quoiqu'il en foit , fai tâche 
que cette vérité fe fentît dans mon ouvra- 
ge ; je l'ai même établie dès Ta propor- 
tion , en difant que h colère d'Achille 
lui fut funefle à lui - même , aufli-biett 
qu'aux Grecs (ce qu'Homère auroit dû fai- 
re , s'il avoit eu le deflein qu'on lui fup- 
pofe ) & après avoir ainfi préparé i'efptitr 

F iij, 
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à la vérité morale dont/ il doit s'ihftrurre 5- 

{"ai dégagé le Poëme de ce qui pourroir 
'en diftraire dans la fuite-: en un mot , je 
n'ai été plus court 3 qu'afin de dire plus 
nettement ce qu'on prétend qu'Homerc a 
voulu dire. 
Wlmkk. La féconde condition que j'ai jugée né- 
çeflaire au Poëme , c'eft d'être intérelïant. 
Je l'ai trouvé fuffifamment dans la fable 
de l'Iliade. Il s'y agit du falut & de la 
gloire de deux grands peuples. Deux Rois 
d'un parti fe querellent 6c fe féparent 5 
l'un perd fes fujets , l'autre fon plus cher 
ami; leur malheur les réconcilie - y auffitôt 
le parti contraire perd le héros qui le dé- 
fendoit, & cette perte fait le défefpoit 
d'une famille augufte & d'un peuple con- 
sidérable : voilà fans doute de grands in- 
térêts. 

D'ailleurs i les principaux perfonnàges 
de cette aétion » font devenus fi fameux > 
par le Poëme même d'Homère > que leur 
nom feul intéreflfe , on aime à fuivre leurs 
avantures > on entré fans peine dans leurs 
paflions. Des héros moins connus qu'A- 
chille, &quHe£feor-, des femmes moins 
célèbres qu'Andromaquc & qu'Hélene'ne 
feroient pas fur les cœurs des impreffions 
fi sûres ni fi vives 5 & c'eft aflurément une 
grande avance pour plaire Se pour émou- 
voir que la célébrité dès perfonnesqu'o» 
introduit. 



s'ira Hômerr Yff 
JVn'aitrois rien eu à corriger îà-defïus 
clans l'Iliade, fi ce qu'il y a de touchant, 
n etoit aflbibli par des préparations détail- 
lées , qui en ôtant des événemens route la 
furprife , en diminuent d'autant l'impref- 
fion •, ou s'il n'étoit interrompu par de* 
longs Epifodes qui roulent fur les perfon- 
nages indifférens, tandis qu'on perd de vue' 
ceux qu'on vouloir fuivre. J'ai cru devoir 
remédier à ces deux défauts , eh fuppri-' 
itiant les préparations inutiles, & en re- 
tranchant les Epifodes fans intérêt.' 

Soufftiroit-on au Théâtre', que dans les 
xmtr'A&es d'ufte Tragédie, on* vînt nous* 
dire tout ce qui doit arriver dans TAdte 
fuivant? Approuveroit - on que Pa&ion 
des principauxperfonnages y fût interrom- 
-pue par les affaires des confidèns î Non* 
fkns doute. Ceft néanmoins ce qu'Homère 
fait fouvent dans fon Poëme , ou cela n'eft 
ni moins importun , ni moins à contre- 
tems que dans la Tragédie. Les fçavans 
prévenus ne le fentent pas dans Tlliade y 
mais eux-mêmes, ou du moins les autres, 
l'auroient bien fenti dans mon ouvrage ; 
& quoique je ne me flatte pas trop de plai- 
re, avec les changemens que j'ai faits , je 
fuis sûr du moins que j'auroîs déplu , û f a- 
vois été-plus fidèle. 

Voici un exemple des libertés que j*ai 
prifes dans la vue de foûtenir & d'aug- 

E iv 
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mcnter l'intérêt. Patroclc, dans Homère 2 
ayant pris les armes d'Achille, fait un car- 
nage horrible de Troyens ; on le prend 
quelque tems pour le héros^dont il porte 
les armes: mais enfin on fe détrompe* 
Il combat & tue Sarpcdon pour qui Ju- 
piter fait de grands prodiges. Le combat 
roule en fui te fur les fubalterncs } après 
quoi Apollon lui-même défarme Patroclc ; 
Euphorbe le bleflc par derrière, & Heftor 

3uiéroit demeuré dans i'ina&ion , profite 
e l'état où il voit Patrocle ; il le tue Se 
Vinftilte mal à propos ; ce que fon en- 
nemi mourant fui reproche avec raiforu 
Pour moi , je fais durer l'erreur des 
Troyens qui prennent Patrocle pour 
^Achille. C'eft dans cette idée que Sarpc- 
don l'attaque , & il en devient plus m- 
téreflant % par le péril où il croit s expo- 
fer ; comme Patrocle en eft plus grand 
par l'erreur que caufe toujours fon coup- 
lage. A peine Sarpcdon eft - il mort > 
qu'Hc&or entreprend auflîtôt de le vaa- 

§er : ainfi , L'on pafle (ans interruption 
'un intérêt à un autre encore plus con- 
sidérable- Hedor, & Patrocle toujours 
pris pour Achille , fc difputent le corps 
de Sarpedon , ce qui fait une image ter- 
rible & touchante tout à la fois. C'eft 
dans cette occafion que Jupiter fait groi** 
«1er la foudre & pleuvoir le fang : pro* 
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iBgcs qui découragent les deux armée?, 
candis qu'ils redoublent encor la valeur des 
deux héros. Heétor triomphe de Patrocle * 
& il l'infultc plus à propos que dans Ho- 
mère , puifqu'ii le prend pour Achille r 
& qu'il la vaincu ians fecours. Patrode 
mourant détrompe He&or , furprife in'é- 
re (Tinte : 8c enfin la triftefle où tombe 
Heâor détrompé , ferme ce me fcmble 
cet incident , d'une manière grande Se 
pathétique. Je me fuis du moins affermi ' 

dans ces penfées , par le plaifir que cet 
endroit ma paru taire à ceux qui i'onc 
entendu. 

A legard des défauts , je n aï pas cru ^ .-^ 

i • 1 • > * . Des der«yH*» 

devoir retrancher ceux qui ne s apperçoi-» imj*>iunt*r 
vent que par la réflexion , & qui ont au 
premier afpeéfc de 1 éclat & de la beauté y 
le Poëme s'accommode aflea de ces dé- 
fauts-là,. & ils n'empêchent pas qu'on ne' 
réuflitfè ; parce que le lcéèeur une fois 
touché, ne fc demande euercs à lur-mê-- 
me , s'il a, affez* de raifons de 1 être, il* 
donnent feulement lieu à de bonnes cri- 
tiques qui ont aufli leurs fuccès. L'ou- 
vrage eft féduifant , h cenfure eft rai- 
sonnable" •> & le public les' lit avec' plài-- 
fir l'un & Vautre. Je me fais donc con- 
tenté de remédier , autant qu'il m'a été-* 
poffible , au* défauts qui- choquent ei** 
qui ennuyent-^ ceux-là ne fe pardonner* 
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J'ai laiffé aux Dieux leurs payions ; maïs 
j'ai tâché de leur donner toujours de la 
dignité. Je n'ai pas dépouille les héros de 
cet orgueil injufte , où. nous trouvons fou- 
vent de la grandeur ; mais , je leur ai re- 
tranché l'avarice & l'avidité du burin 
qui les avilit à nos yeux s & je n'ai pas 
voulu , par exemple > qu'Achille exami- 
nât la rançon d'Hedor, avant que de le 
rendre \ une fi balle attention le déshono- 
rerait plus , poétiquement parlant , que fa 
cruauté même. 

J'ai tâché de rendre, la narration plus 
rapide qu'elle ne l'eft dans Homère , les 
deferiptions plus grandes & moins char- 
gées de minuties , les comparaifons plus 
exadtes & moins fréquentes. J'ai dégagé 
les difeours de tout ce que j'ai crû con- 
traire à la paflîon qu'ils expriment , & 
j'ai etfayé d'y mettre cette gradation de 
force & de fens, d'où dépend leur plus 
grand effet. Enfin, j'ai fôngé a foûtenit 
îfcs caractères , parce que ceft fur cette 
régie aujourd'hui fi connue , que le Lec- 
teur, eft le plus fenfible & le plus févere. 
le* ne rapporterai point d r exemples de 
toutes ces attentions * ils me mèneraient' 
trop loin ^d'ailleurs, fi je plais, il m'im- 
porte peu qu'on fâche en. détail le mé- 
rite qàe j'y puis, avoir -, &;fi je ne plais» 
ps* pourquoi rendrais- je- compte d'un* 
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tet qui ne m'auroit pas réuffi * Je dirai 
feulement , pour donner une idée du relie , 
les raifons que j ai eues de changer le bou- 
clier d'Achillfc , & les circonftances de la 
mort d'He&or. La réputation de ces en- 
droits mérite plus particulièrement que je 
jiiftifie mes hardiefles. 

J'avoue donc que le bouclier d'Achille If ?° ui :! îet 

y \tr o i j» d Achille. 

m a paru défectueux par plus d un en* 
droit \ les objets que Vulcain y reprëfcnte 
n'ont aucun rapport au Poëme , & ils ne 
conviennent ni a Achille pour qui on le 
fait , ni à Thétis qui le demande, ni à 
Vulcain même qui en eft l'ouvrier ; les 
objets y font tellement multipliés , qu'à 
peine imagine-t-on que le bouclier les- 
pût contenir diftin&ement ; les figures 
repréfentées agiflent & changenrde fitua- 
tion , comme fi elles étoient vivantes , ce' 
qui fait un prodige puérile. 

Le premier de ces défauts s ? excufe 
mieux que les autres : on dit qu'Ho- 
mère a voulu délafler l'imagination du ré- 
cit des combats , & qu'il a faifi cette occ^- 
fion de lui offrir des objets plus riants &* 
plus tranquilles. A laponne heure; mais 
ne conviendra- t-on pas du moins qae s'il 
eut pu accorder cette variété avec la con- 
venance , comme Virgile* Ta fait dans'le 
bouclier d Enée > la chofe n'en autoit été- 
que mieux. 

F- vj : 
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Pour la multiplicité des objets y erf 
allègue nos petites pierres gravées , où 
les ouvriers ont rallcmblé quelquefois 
plufieurs figures ; mais faut-il d'autre cen- 
lure que L'Apologie même l Et n'étoit- 
il pas ridicule à Vulcain de faire en cette 
occafion un travail fi difficile à apperce- 
voir & à déchiffrer. 

Pour les diverfes a&ions des mêmes fi- 
gures , diroix-on qu'elles écoient répétées 
fous différentes formes > en piufieurs ta- 
bleaux féparés * mais cela ne feroit qu'aug- 
menter la confuiîonvil vaut mieux avouer 
franchement qu'Homère a abufé de la 
puiflànce de Vulcain , & qu'après lui avoir 
fait faire des. trépieds qui marchent fculs 
aux aflemblées des Dieux., & des. ftatues 
d'or qui parlent & qui penfent ,< il n!a 
cru, que luivre ce Syftême > en lui faifant 
faire encore un bouclier mouvant , com- 
me ces tableaux que nous avons vus en» 
France depuis quelques années. 

J'ai donc imaginé un bouclier qui n'eut 
point ces défauts. le n'y place que trojs 
Aâions liées même l'une à l'autre. Les 
aopees de Thétis & de Pelée , qui fon- 
dent la nobleilè d'Achille ; le jugement, 
de Paris, qui fonde la colère de Miner- 
ve & de Junon contre les Troyens ; , &. 
L'enlèvement d'Hélène qui fonde la ven- 
geance des Grecs» Ces objets, quoiqpe 
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tiantSy ont tous rapport au Poëme /il 
n'y- a point de confulîon j & je ne peins 
chaque a&ion que dans un inftant > quoi- 
que par la manière dont je Ta peins ,< 
yen faflfe entendre les commencemens 
Se les iuites. Je ne fgai fi je me trompe*, 
mais il me paroît heureux d'avoir fait 
ainfi du bouclier d'Achilte , un titre de 
la grandeur ,, & pour ainfi dite ,. fon ma- 
nifefte. 

J'ai trouvé la mort d'HcâEor aufli dé- 
fc&ueufeque le bouclier d'Achille. Quon 
en juge par les circonfiances doqt elle 
eft accompagnée dans riliadè. Après le 
carnage opiniâtre qu'Achille a fait dés; 
Troyens. fur les bords du Xante , touc 
ce qui peut en échaper , fe fauve dans 
Ilion ; He&or lui feul hors des murail- 
les , attend fon ennemi avec toute l'aflu- 
tance d'un héros tc'eft- en vain qtie Priam* 
&. qu'Hecube le conjurent de rentrer ,- 
par tout ce que l'amour paternel peur 
imaginer de. plus touchant 5 il demeure- 
inflexible ,. &il n'eff occupé que de l'im- 
patience, d'en, venir aux mains, Achille 
arrive enfin -, aui le croirok , après ce 
aue je viens de- dire de la difpofïtiom 
eHeâor V Cet homme fî intrépide tour 
à l'heure fuit fans tenter feulement de* 
fc défendre , & ce n'éft. plus, qu'une? . 
éifpure de coureurs entre lés. deux héros » 
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gui tous deux , Tan fuyant , l'autre pomv 
fùivant', fourniflent trois fois le tour de 
là grande ville de Troye. Il faut que 
Minerve , pour engager He&or au combat 
prenne la forme* de Deiphobus fon frère, 
& vienne lenhatdir à combatre Achille 
avec fon fecours. He&or reprend cou- 
rage à la vfie d'un fécond , & réfolut en- 
fin de combatte Achille , il lui fait feu- 
lement des propofïtions d'humanité pour 
k corps de celui qui fera vaincu. Achille 
lance un trait contre He&or & le man- 
que ; Heâror atteint' du fien le bouclier 
d'Achille , mais fans effet ; Minerve court 
aflez loin ramafïèr le trait d'Achille pour 
le lui rendre , tandis qu'He&or qui s'at- 
tend au fecours de fon frère , ne le trou- 
ve plus ; il fait pourtant un dernier effort, 
& c'eft le feul figne de valeur qu'il don- 
ne en cette occafîon •, il brife fon épée 
contre les armes de Vûlcain , après quoi 
Achille triomphe fans peine d'un enne- 
mi fans défenie , jufques-là qu'il exami- 
ne à loifir où il portera le coup. En vé- 
rité, quand Homère auroit eu deflein 
d'avilir fés deux Héros , qu'il auroit voulu 
que l'un pérît avec infamie, & que l'au- 
tre triomphât fans gloire, il me femble 
qu'il n'auroit pu mieux s'y prendre. L'un 
cft lâche , l'autre eft fécondé -, l'un s'a- 
bandonne fans combat à toute la frayeur 



du péril, & l'autre n'en court point du* 
tou-c. Je fçais que les S ça van s ont des* 
allégories toutes prêtes pour fauver tout 
cela ; mais pour moi , je n'ai pas crû de- 
voir me fier à des exeufes que la plupart: 
des leâeurs traitent de frivoles , & qui » . 
quand elles feroient folides > ne réparent 
jamais les premières irnpreffions. 

Ainfr, j'ai changé fans fcrupule toutes • 
ces circonftances , pour rétablir la gloi- 
re des deux Héros de l'Iliade. He&or 
ne fuit point d'abord avec ignominie ; 
H commence, par propofer ion traité qui 
eft raifonnable & magnanime ; Achille , . 
furieux qu'il eft , ne répond à fa propo- 
fition > qu'en lui portant le premier coup. 
He&ôr aufli-tôt lance fon dard , il brife - 
fon épée contre les armes divines , Se 
ceft alors que fe trouvant fans défenfe » ^ 
il eft réduit à fuir ; mais encor fuit-il eh < 
Homme que la crainte de la mort n'a pas 
troublé ; il fuit fous les ramparts de' 
Troye, pour expofer fon ennemi à une 

Î frêle de watts : danger qui enhardit Achi 1 -- 
e à le pourfuivre > & qui fait même 
une aâtion héroïque ,- de là pourfuite 
d'un ennemi défarmé. Enfin Hc&or ra- 
maflè un des traits qui pleuvotent fur 
Achille y il combat encore & fuçcombe 
du moins gl or ieufe ment. Si ces correct 
âons font bonnes > je ne prétends j>»3 



•*j*é Discours 

en tirer vanité, te défaut* étoit fi fenjfî- 
ble , qu a moins d'être idolâtre d'Ho- 
mère , je ne pouvois n'en être pas blefle ; 
& dès qu'on fent le mauvais , on a du 
moins une idée confafe du bon ; un pea 
dte méditation leclaircir de la-gerfe&ionnÊ 
bien-rôti 

Voilà? cecjue j'avois à dire de Flliadc 
le de mon imitation. J'abandonne l'ou- 
vrage au jugement du Public ; fi j'ob- 
tiens fon approbation, peut-être m'en- 
hardira- t-elle à entreprendre on Pcëme 
tout-à-fait original : s'il me la refufe , je 
ne lui en demanderai pas raifbn , & ce 
fera à moi d ? étudier pourquoi j'aurai- 
manqué de lui plaire.- 

Mais que* diront certains Sçavans ? je: 
m'attends , furtoat fi je réiïffis , à-de vives» 
contradictions; On dira que je fkis r un té- 

. méraire d'avoir ofé toucher à une réputa- 
tion de plus-de deux^mille ans. Jfc réponds 
à cela que je ne fçaurois lui porter d'at- 
teinte qu'autanc qu'elle feroitinjufte , & 
que les erreurs accréditées n*en- devien- 
nent pas plus 5 refpe&ables. ©ndiraqueje 
luis un ignorant; j-'en demeure déjà d'ac- 
cord ; j'ai fongé néanmoins' à ne parler 
que de ce que j'entends -, il faudra faire 
▼ok en quoi je- me fuis trompé î ilnefuf- 
fira pas même de me convaincre de pki- 
leut* fautes 5. je ferai toujours ctv droit d^ 
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tenir pour bien remarqué de ma parc , 
tout ce qu'on paflera fous fïlence. En un 
mot , on m oppofera de bonnes où de 
mauvaifes raifons : je ferai gloire de me 
rendres aux bonnes , & le public fera ju£» 
tice de* mauvaifes» 
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L'OMBRE 

D'HOMERE 

ODE. 

rx Omire , l'honneur du Pcrmeflè,! 

Toi , qui par de ftfblimes airs * 

Âfluras *ux Dieux de la Grécô 

l'immortalité de tes Vers 5 

Parois , fors du Royaume fombre * 

Et dérobe un moment ton ombre » 

A la foule avide des morts ; 

Cède a l'innocente magie 

De la poétique énergie , 

Et des grâces de mes accords, 



se. 



*-Atpi«n Oui ^ maMufe aujourd'hui t évolue* 
vjmhe Non pas que nouvel * Appion. 
££/f- Je brûle de fçavoir époque, 

£5£? Du débris faitlcux d'Hion 5 

Non , pour fçavoir £ ton génie 
Eut Citoyen de Maeonie > 
Ou de llfle heureufe dTo ; 
Tu peux d'un éternel filence, 
Voiler ton obfcute naiffanec, 
Echapée aux yeux de Clio. 

Un défir plus noble m'anime # 
Et fans en craindre le danger , 
Je veux forcer toa chant fublime, 
D'illuftrer un lut «tranger. 
Je veux fous un nouveau iangage , 
Rajeunir ton antique ouvrage > 
Vien toi-même 9 vien m'exciter î 
Seconde ,. régie mon yvreffè , 
Et fi ta gloire t'intérefle , 
Di-moi comme il faut t 'imiter* 



f Effet furprcnant de ma lyre ! 
Divin Homère je te vois; 
Ta fors brillant du fombre empire • 
ï écoute , impofe-moi tes loix* 
Loin cette, aveugle obéiffance > 
Dit-il , pour m'imiter commence 
A bannir ces refpc&s outrés ; 
Sur mes pas qu'un beau feu te guide » 
Je réprouve Pefprit timide , 
Dont mes Vers font idolâtrés. 



flomme , j'eus l'humaine foibleffe $ 
#n encens fuperfti&eux , 
Au lieu de m'honorer me blefle : 
'Choifis , tout n'çft pas précieux^ 
Prend mes hardiefles fenfées , 
Et du fond vif de mes penfées » 
Songe toujours à t appuyer : 
Du refte je te rends le maître ; 
A quelque prix que ce puiïïe être* 
^Ye-moi l'affront d'ennuyer* 
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Monfiécleeut des Dieux trop tuzace^ 
Des Héros d'orgueil ïnfe&és,: 
Des Rois indignement avares # 
Défauts autrefois refpedfcés. 
Adoucis tout avec prudence ; 
Que de L'exade bienféance 
Ton ouvrage foit revêtu i: 
Refpeâe le goût de ton âge 
Qui fans la fuivre davantage % 
Connoît pourtant mieux la vertu* 

Ne borne pas la reflemblance \ 
A des traits ftériles & fecs \ 
Rends ce nombre , cette cadence 
Dont jadis je charmai les Grecs. 
Sois fidèle au ftiic héroïque , 
An grand fens , au tour pathétique» 
Enfans d'un travail aflîdu. 
Qu'en ce choix la raifon t'éclaire j 
Je plaifois , fi -tu ne fçais plaire 
Crois que tu ne m as pas rendu. 



Ofc imaginer que la Parque 
Démentant fes féveresloix, 
Permet à la fatale barque , 
De me remettre aux bords françois : 
Dans leur fobre & modefte langue; 
Crois que de plus d une harangue, 
Jabrégerois mes longs combats ; 
Mes Héros dignes de leur gloire 
Impatiens de la victoire , 
Vaincroient , & ne fe loueraient pas* 

Du faux merveilleux de la Fable 

Mes Vers fe fèroient garantis , 

ït j'y -tiendrois au vrai-femblable 

les Dieux mêmes afiTujettis. 

De Vulcain la main trop fçavante > 

Par une gravure mouvante -, 

N'orneroit pas un bouclier -, 

D'Achille , par une autre image , 

11 animeroit le courage , 

Et fçauroit le juftifier. 

Tome II, (ç 



I4<? l'Ombra d'Homerï, 

Tu m'entends :Pluton me rappelle % 
Î/Ombre difparoît à ces mots. 
Enflammé à une ardeur nouvelle > 
Peignons les Dieux & les Héros. 
Je vois au fein de la nature , 
ÎL'idée invariable & sur v e , 
De l'utile beau , du parfait. 
Homère m'a laiffe fa Mufe , 
Et fi mon orgueil ne m'abufe > 
Je vais faire ce qu'il eût fak* 
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LIVRE PREMIER. 

USE raconte-moi la colère d'Achille, 
Pour les Grecs , pour lui-même , ea 

malheurs fi fertile ; 
Et qui le retenant dans un cruel repos; 
lit aux Champs Phrygiens , périr ta* de Héros. 

Tel fut de Jujfiter 1e décret homicide , 
Depuis qu'aux cœurs d'Achille & du puisant 

Atride 
la difeorde infolente eut verfé fon poifon , 
Et dans ces cœurs aigris eut éteint la rai fon. 
Quel Dieu de ces Héros rompit l'intelligence ? 
Apollon, que Chryfés arma pour fa vengeance ; 
Qui dans le camp des Grecs , femant par-tout l'ef- 
froi , 
Fit payer aux fujets la faute de leur Roi. 

Chryfjés pour dérober fa fille à l'cfclavage f 
Chargé de dons , aborde au Phrygien rivage 3 
Il croit déjà la voir rendue à fes tranfports , 
Et compte fur fes pleurs, plus que fur fes thréibrS* 

Gij 
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Il paroit y d'Apollon le Sceptre , la Couronné 
Recroît la Majefté que fon âge Jui donne. 
Vous ;Atri_des , dit-il , vous Gr.ecs qui les fuivez , 
Puiffiez-vous voir bien-tôt vos travaux achevez , 
-£t lai (Tant votre affront fous les débris de Troyc 
Rentrer dans vos foyers , pleins d'honneur & de 

De ma fille , à ces dons , Jaiffez tomber les fers 5 
Je1a demande au nom du maître que je (ers. 

Tous les coeurs font émus pour ce malheureux 
père j 
Tpus révèrent en lui fon façjré caraûcre. 
Pu retour de fa fille ils approuvent le prix. 
Atride à leurs refpeéh fent croître fes mépris , # 
Ejjt £uj bravant l'arrêt que tout fon Camp pro- 

ngnec-j. ,.-. 
Son inflexible orgueil lui dicle fa réponfe. 

Vieillard ^ loin de ce camp précipite tes pas ,; 
Tout ce vain apareil ne t'y défendroit pas ; 
Ta préfence m'aigrit , ta prière m'outrage «$ 
Ta fille eft pour jamais livrée à l'efclavage , 
.Elle n'eft plus à toi : tu ne la verras plus. 
Souffre & pleure : tel eft le deftindes vaincus. 

Il dit. Le Prêtre , garde un .filence timide j 
Il s'éloigne , & bien-tôt loin des regards d' A tri de, 
jL'œilen pleura & Je cœur oppreffé de fanglots f 
/. fon Dieu tutelaire il adreffe ces mots. 
f)ieu puidant , dont les traits plus promis que le 

- tonnerre , 
^Atteignent à la fois aux deux bouts déjà terre ; 
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É)Ieu de Cylie & de Cryfe, écoute Se venge moi: 
Si le foin de ton Temple eft mon unique emploi',' 
Si jamais en ton nom , les flammes dévorantes 
Ont confumé les cœurs des vi&ihies fanglantcs ,* 
Si leurs membres fumans fur ton Autel épars 
Ont quelquefois du Ciel attiré tes regards , 
Lance tes traits vengeurs fur une armée impie , 
Et fî tu vois mes pleurs , quc r fon fang les expia. 
Apollon ^entendit , & du~plus-haut des Cieux» 
Armé de tous fes traits , il defeend furieux, 
le bruit l'annonce en vainjdes nuages le couvrent: 
Mais , non loin des Vaiffcaux > ces nuages s'ea- 

tr-ouvrent' 
'De-là , lançant fes traits , ainfi que des éclairs ,' 
D'un homicide bruit il fait frémir les airs ; 
Les troupeaux tombent morts,efTaHft fa^uiflance.- 
Maàs bien-tôt fur les Grecs il étend fa' ven- 
geance $ '♦*' 
Et déjà les Soldats font par-tout decupés 
A couvrir les bûchers de ceux qu'il a frappés*' 
Neuf jours ces traitsmortels volèrent fur l'Armée* 
De leur ravage affreux Junon eft allarmée. 
De-ces Grecs expirans elle plaint le deftin ; 
Elle veut à la mort arracher fon butin ; 
Et contre ces malheurs , fa* bonté tutelaire 
Infpire au cœur d^chilleun de/Tein falutaire. 
Il aflcmble les Grecs *& s'adrefTc à leur Roi. 

Que fervent tant de bras réunis fous ta loi ? 
Malgré tous nos projets ton Armée eft réduite 
^chercher fans honneur , fon falut dans la fuite + 

Giij 
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En biffant (ur ces bords nos compagnons épâïS J. 
Qui n'y dévoient périr que victimes de Mars. 
Sur ce danger prêtant confulcons un Augure > 
Qui du (ombre Avenir perce la nuit obfcure , 
Inftruit à pénétrer le fcns myftérieux 
Des fonges qui fouvent font les avis des Dieux. 
Qu'il règle notre fort j que fa voix nous apprenne 
Du couroux d'Apollon l'origine ince naine ; 
Quel crime à notre perte aurait pu l'animer r 
Et par quel Sacrifice on peut le défarmer. 

A ce difcours d'Achille , un Augure fê levé : 
C'eft Calchas , d'Apollon cet infaillible élevé , 
Qui , comme le prêtent , voit d'un regard certai» 
Tout l'avenir écrit au livre du Deftin; 
Qui jufqu'aux bords Troyens , fur les champs de 

Neptune , 
Des Grecs impatiens conduisît la fortune; 

Tu veutf fçavoir, dit- il, pour quel crime punis, 
Nous fentons d'Apollon tous les traits réunis. 
J'en pénètre la caufe, & les Grecs vont l'apprendre, 
v Toi qui me fais parler , jure de me défendre. 
Je vais , par mes difcours , m'attirer le couroux 
, D'un Roi puiffant , d'un Roi qui vous commande 
à tous. 
Pour me porter peut-être uneitteinte certaine , 
Sous un calme apparent il va* acher fa haine 5 
Mais toujours redoutable, il faut que contre lui 
Un ferment foîemnel m*affure ton appui. 
Ne crains rien , dit Achille 5 à cet indigne obf- 
tack 



PlLIÀDË. Liv. T. IJt 

4&eBt déjà trop biffer retarder ton Oracle. 
Je jure par le Dieu qui faifït tes efprits ; 
Par les faintes fureurs dont ton cœur eft épris ; 
Ne crains aucun des Grecs ; fut-ce- Atride lui- 
même , 
Ce bras eft ton appui: contre £bn rang fuprême;. 
Prononce, fans égards pour lui ni pour les tiens 5 
Tes jours font en ces lieux aufli (urs que les miens» 

- La crainte à ce ferment fuit du cœur de l' Augurer 
Apprenez , leur dit-il , & réparez l'injure. 
Chryfés eft outragé , fa fille eft dans les fers ; 
De-là font nés les maux que vous avez (buffcrts î 
Qu'on la rende , & qu'à Chryfe une Hécatombe 

* offerte 
Calme le Dieu vengeur armé pour notre perte. 

- Atride à ce difeours fe levé furieux. 

La colère contrainte étincelle en fes yeux j. 
Sur l'Augure fatal qui contre lui prononce 
Un regard menaçant devance faréponfe. 
' : Quoi faudra-t-il toujours qu'en tes triftes fu- 
reurs 
Tu fa/Tes tes plarfirs d'annoncer nos malheurs ? 
Des volontés des Dieux incommode Miniftrc y 
Ta voix nous eft toujours d'un préfage fïniftre. 
Tu dis que pour Chryfés mes injuftes dédains 
Ont armé d'Apollon les redoutables mains 5 
Le Ciel par tant de morts demande Chryfeïde * 
D'un partage fi doux veux -tu priver Atride ? 
Car enfin , à tes yeux je ne m'en cache plus , 
Mes feux pour ma Captive ont fondé mes refus t 

Giv 



H%. UILIAD-E. tiv. T; 

Sous les mépris forcés dont j'accablois le perc}. 
Je lui cachois combien fa fille m'étoit chère* 
Cependant , s'il le faut , je la rends dès ce jour j 
Le falut de la Grèce eft mon premier amour. 
Mais quand d'un bien fi doux moi-même- je m* 

prive r 
Je veux qu'un autre prix remplace ma Captiver 

Par quels avares foins ton cœur eft avili ! 
Pe l'honneur de ton rang quel eft ce lâche oubli: * 
Dit Achille , d'où vient qpe ton cœur mercenaire 
De fon obéïfTance. exige le falàire ? 
Tous les thréfbrs conquis par nos travaux pafleY 
Dans les mains de nos Grecs font déjà difperfés. 
Quand chacun de fa part eft le maître paifible, 
Veux-tu redemander un partage impoffiblc ? 
Aux remparts d'Ilion portons les derniers coups £ 
Tu rougiras alors de t'être plaint de nous.. 
Mais defarme aujourd'hui la cékfte vengeance». 
Et laiffe-nous le foin de la reconnoi (Tance. 

Quoi donc , forti des Dieux , ufurpes-tu leur» 
droits , 
Et penfes-tu r comme eux , donner ici des Loix ^ 
Répond le fier Atride au violent Achille. 
Tu te pares ici d'une, audace inutile. 
Et de quel droit vkns-tu ^par tes libres avis , 
Hors d'intérêt pour toi difpofer de mon prix ?. 
Jç le rends , c'eft aux Grecs que je le facrific 
Mais qu'un nouveau partage auffi les juftifie j s 
Ou j'irai ne fuivant que mon dépit pour loi ,. 
Dépouiller de leur prix Ajax , UlifTe ,.ou toL 
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fec c'eft aiplî qu'en moi ce Camp va reconnoîtrc 
la tendreffe d'un père & le pouvoir d'un maître. 

Achille , l'œil en feu répond à ce difcours : 
Et quoi de ton orgueil rien n'arrête le cours ? 
Indigne Chef des Grecs, ta fuperbe iniolence 
Devroit tous les fouftraire à ton obéïflance. 
C-eft trop fur les Troycns réunir leur effort 
Et braver fous tes loix les hazards & la mort. 
Qui m'anime moi-même à la chute de Troyc ? 
Jamais les biens d'Achille ont-ils été leur proye t 
Jamais pour m'outrager ont-ils paffé les eaux l 
les bords ThefTaliens ont-ils vu leurs VaifFeaux ? 
Nos rives des Troyens font encore ignorées 5 
Trop de Monts , trop de Mers feparent nos Con- 
trées. 
Ingrat, c'eft pour toi feul que s'eft armé mon brasj 
Je m'expofois ici pour toi , pour Ménelas. 
D'un généreux fecours digne rcconnoiffance V 
tu veux de mes travaux m'ôter la récompenie £ 
Ce prix, fur qui les Grecs, honorant mes Ex- 
ploits- y . 
M'ont donné contre tous dTnviolables droits. 
Attends le jour fatal de la fuperbe Troyc , 
, Ce jour 011 fes thréfors deviendront notre proyc. 
Qu'on nous di&inguc alors par des prix inégau*. 
Je confens que ton rang prévaille à mes travaux.' 
Mais non, n'attens plusrien i je quitte ce rivage^ 
C'eft aflez fous tes Loix aflervir mon courage- - y 
Et je ne prétends plus par des eiForts nouveaux? 
Nourrir l'orgueiLd'auurul de mes propr.es travaux^ 
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Pur, dît Agamcmnon , ne crois pas, fier AchiUè^ 
Que je perde à regret ton fécours inutile. 
Aflex d'autres fans toi marcheront fur mes pas s 
Et ton abfence ici ne s*appercevra pas* 
Je n'y perds qu'un Guerrier prompt à me contre- 
dire, 
Qui feul de tous les Grecs » trouble ici mon Em- 
pire, 
Qui, fier d'un cœur aîtier qu'il a reçu des Dieux , 
Cherche à femer par-tout un détordre odieux. 
Va , pars , & pour tout fruit d'une impulsante au* 

dacc, 
Remporte de ton Chef l'infaillible menace. 
J'affranchis Chryfeïde , & mes Vaiffeaux font 

prêts 5 
Les flots vont fa porter dans les bras de Chryfés.. 
Tandis que de tes bras Brifeide enlevée , 
Va venger ma puifiance imprudemment bravée m y 
Je veux que tout le Camp (bit rnftruit avec toi,. 
Que les Dieux feuls ici font au-deflus de moi. 
Dans le cœur du Héros s'élève un nouveau trou» 
' ble ; 
Il brûloir d'un couroux que ce difeours redouble;. 
Dans un filence affreux il demeure un in (tant > 
Il confùlte , il balance , & fon efprit flotant 
Ne fçait s'il dok fe vaincre, ou fe venger d'Atridfc 
JL'efprk balance en vain, le cœur plus» prompr 

décide» 
Il eft prêt à frapper , quand Minerve , des Cieu* 
Vient arrêter le fer qui déjà brille aux jeux. ' 
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te fcnl Achille voit & connoît la Déeffe. 

Quel fujet , lui dit-il , en ces lieux t'interefle ? 
Qui t'ameine ? à tes yeux faut-il être outragé i 
Laifle-moi , qu'à tes yeux je fois auffi vengé. 
Modère , dit Pailas , ce tranfport fanguinaire. 
' Junon a dans les Cieux tremblé de ta colère. 
Ton fang , le fang d'Atride eft cher à fes defîrs. 
Partes reproches fculs venge tes déplaifirs. 
Un jour, un jour les Grecs, c eft moi qui te le jure ? 
Viendront par leurs refpefts effacer ton injure. 
Mais jufques à ce jour qui doit t'être fi doux 
lai/Te à Tordre des Dieux enchaîner ton couroux* 

J'obéis , dit Achille , à ta Loi fouveraine. 
^vion refpecl pour les Dieux eft plus fort que m* 
haine. 
Sa main aamême inftant confirme fes égards T 
~ Et le fer repouffé difparoît aux regards. 

Pailas s'élève au Ciel ; le Héros qu'elle laifle 
' Accorde encor ces mots au dépit qui le preffe. 
Quel orgueil effréné poflede Agamemnon r 
Quel excès , quelle yvrefle a troubléta raifon ? 
tâche , ton feul afpeft doit détromper la Grèce * 
Et tes yeux de ton cœur décèlent la foibleffe. 
Ton bras du fang Troyen craindroit de fe fouiller: 
Et tu n'es Chef des Grecs que pour les dépouille*» 
* Peuple digne du joug où ton orgueil le livre > 
gne de t'bbéir , puifqu'il te laifle vivre ! 
A ces vils combattans , c'eft trop m'aflbeier : 
D'avec toi , d'avec eux , je veux me délier. 
Mais craignez tous^qu'aiafi que ce Sceptre ftéwlc 

Gvj 
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Sur fa tige autrefois fut un Rameau fertile-^. 
Qui féparé du tronc qui pouvoir le nourrir 
A perdu fous le fer Tefpoir de refleurir : 
Craignez , craignez ainfi , que féparés d'Achille* 
Vous n'oppoficz à Troye une haine inutile , 
Et que du fer d'He&or vous ne fentiez les coups- ;. 
Foibles rameaux d'un tronc qui vous foûtenoik 
tous. 

Son Sceptre au loin jette, confirme fa menace. - 
Atride dans fon cœur frémit de cette audace : 
Quand l'éloquent Neftor qui les voit s'animer ± 
Vénérable-Orateur „ tâche. de.les calmer , 
Lui qui depuis les jours que là Parque lui file 
A vu naître trois fois un nouveau peuple à Pile4 
Et qui , Roi du troifiéme élevé fous fes yeux , 
Commande à des Sujets dont il vit les Ayeux* 

Dans quels tranfports , dit-il , faut-il que. ja* 
vous voye ? 
Quel défefpoir pour vous ! quel triomphe poOJC. 

Troye ! 
Si ce bruit fe répand , votre défunion. 
Va contre vos exploits raflurer llion». 
LaifTez à la raifon calmer la violence , 
Et refpc&cz en moi liage & l'expérience. 
Craindrez-vous d'imiter en fuivant mes confeils 
Ceux qui doivent fervir d'exemple à vos pareils, 
Piritoiis , Driante. , Exadie , & Cénée , 
tejdivin Poliphêmc , & l'héritier d'Egée ? 
Jamais leur bras vengeur s'arma -t-il vainement? 
gadLmonflre dans leurs jours naquit impuncracati 
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£o!n de Pile, à leur voix, je cherchai les allanties.}- 
Je vins à leurs travaux atfbcier mes armes. 
Cent fois j'ai vu grès d'eux le péril fans effroi % 
Une part de leur gloire a rejailli fur moi. 
Ils ont de mes confeils éprouvé l'affiftance , 
Et depuis , un long âge a meuri ma prudence. 
Croyez-en donc Neitor , ou plutôt la raifon.* 
Elle affervit Achille au rang d'Agamemnon : 
Mais fans autorifer que le puiflant Atride 
Aille , au mépris des Grecs lui ravir Brifeïde. 
Fun & l'autre ont ki d'inviolables droits $ 
L'un efl le fils desDieux, l'autre eft îè chef desRois;- 
Ainfi tu dois, Atride , en régnant fur toi-même, 
Juftlfier les- Grecs de ton pouvoir fupréme, 
Et nous verrons Achille ardent à t'imiter, 
Nous confirmer l'appui qu'il vouloir nous ôterv 

La'raifon , dit Atride , a parlé par ta bouche : 
Mais dois-je me foumettre à cet efprit farouche* . 
Qui toujours dans fes vœux inflexible , effréné i . 
Veut ufurper le rang que les Grecs m'ont donné? 
Fils des Dieux , prétend-il à leur indépendance? 
Et croit-il Ja*révolre un droit de fa naiflanec ? 

Non, en fuivant tes Loix je croirois me trahir,; 
Je laiffe" à d'autres coeurs l'affront de t'obéir , 
Dit Achille , & fes yeux fécondent ce langage. 
Ne crains pas cependant d'obftacle à ton outrage \ 
Ma captive à ton gré va paffer dans tes mains. 
Le fîlenec des Grecs approuve tes defleins $ 
Euifquerdé ion orgueil kur foibletfc efY cor&pfieç p 
Qu'ils reprennent leurs dons, ce fera leur fuppliçc* - 
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Va Patroclê j remets mon efcfeve en fcs liras % 
Va 5 mon cœur en gémit j mais ne l'écoute pas» 
Tout charmé , tout épris qu'il eft de Brifeïde ; 
Je ne la puis fouffrir comme un préfent d'Atride^ 
Je pars 5 malheur à ceux dont je fuis outragé. 
Je ne combarrai plus , ingrats , je fuis vengé. 

Suivi de tous les tiens Achille fe retire. 
A Tordre de Caichas Atride va: fou fer ire. 
Pour apaifer les Dieux , fur un de (es Vaifleaur 
Il place vingt Rameurs, embarque cent taureaux r 
Y remet à regret l'aimable Chryfeïde ; 
s Et nomme en foupirant , Ulifle pour fon guide; 

Ulifle part , biea-tôt touche au bord fouhaité» 
le vaifleau dans lé port par l'ancre eft arrêté > 
L'Hécatombe en descend , pacifique préfage ; 
Chryfeïde s'émeut en touchant le rivage. 
Ulifle la conduit i il arrive à l'Autel ; 
It la remet enfin dans le fein paternel. 

C'eft aflez , Apollon , s'écria Fheureux Percj 
Ma fille m'eft rendue 5 appaïfe-ta colère $ 
It fi contre tes Grecs mes vœux t'ont animé , 
Qu'ils défarment aufll le bras qu'ils ont armé. 
^Cent taureaux égorgés rendent le Dieu propice j 
©n feftin folemnel fuccede au Sacrifice ; 
Leur chant refpedtueux jusqu'au Ciel eft porté 5 
Et le Dieu qui l'entend lui-même en eft flatté. 

Tandis qu'au Camp des Grecs , du fuccès de foa 
zèle , 
Ulifle impatient va porter la nouvelle y 
Àtride vers Achille envoyok fes Hérauts. 
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tuï ravir la Beauté , feuFprix de Tes travaux ; 
Et dans le même tems qu'ife alloient la reprendre j 
Patrocle , de la part arrivoit pour la rendre. 
L'un par Ta violence iniuhoit la fierté r 
l'autre par le dédain bravoit l'autorité. 
Aux Grottes de Thétis déjà le bruit fidelle 
A porté le fuccès de l'injufte querelle ; 
Et l'œil noyé de pleurs garants de Ton amour p 
Sous quel aftre, mon fils, vous ai -je mis au jour.,- 
Dit-elle ? & faudra-t-il que l'outrage & la bonté 
Troublent le peu de jours que la Parque vous) 

compte ? 
Trifte mère , faut-il > pour comble de malheurs, 
"En craignant votre mort, voir encor vos douleurs*' 
Soudain s'élève au Ciel cette mère éperdue. 
Jupiter écarté s'offre feul à fa vue : 
Théch. devant ce Dieu prompte à s'humilier» 
Par ces tendres refpecls commence à le prier : 

Digne Maître des Dieux fi jamais de fon zete 
Thétis vous a donné quelque, gage fidèle , 
Que la reconnoiiTance en tombe fur mon fils $ 
Vengez fon nom flétri par d'odieux mépris ; 
Que les Grecs repouffés &.déchus de leur gloires 
Reviennent à Ces pieds mendier la victoire. 
Vengez l'honneur d'Achille, & faites que fes jour» 
Du moins foient gk>rieux,s'il$ doivent être courts» 

Jupiter à ces mots garde un (ombre fîlênce. 
Thétis , à fes genoux- redouble fon inftance r 

Parlez , éclaircïflez vos fentimens confus*. 
Prononcez >. fans égard > fegrace ou k refosv 
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Qu ofez-vous exiger, dit le Dieu du Tonnerre $ 
Vos vœux jufques au Ciel apportent-ils la guerre? 
Vous fçavez pour les Grecs la faveur de Junon 5 
Elle voit à regret fubfifter Ilion 5 
Par fes moindres honneurs fa colère eft émue.- 
Mais partez , dérobez vos defleins à fa vue* 
Allez à votre fils promettre un prompt fuccès y 
Rien ne peut dans mon coeur balancer vos fou* 

haits. 
JÉ11 doutez-vous encor 3 j'en jure par moi-même. 
Je me lie à vos yeux par ce ferment fupréme ,- 

Il incline à ces* mots fon front impérieux , 
£t ce feul mouvement ébranla tous les Cieux. 
Thétis francriit les airs 5 & fa prompte tendreilô 
#a porter à ion fils la divine promeuve. 

FlH DV PREMIER LlV&s: 
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LE fommcil a chaffé les (oins de l'univers.. 
Du foaverain des Dieux les yeux feuls fonjf 
ouverts. 
Jupiter veut d'Achille honorer lé courage r 
Et dans le fang des Grecs expier ion outrage; 
Le confeil en eft pris 5 & volant à fa voix , 
Le Songe féduc*teur vient recevoir fes loix. 

Va , lui dit Jupiter , vole aux tentes d'Atride fc 
Qu'il arme les- Guerriers qui- Font choifî ppu4 

guide 5 
Di-slui qu'enfin rendus aux dèfîrs de Junon ,,- 
Tous les Dieux à I'envi lui livrent 11 ion. 

11 dit. Le Songe part , & d'une aile rapide i 
Pend: les airs s eft déjà fur la tête d'Atride. 
Pour donner plus de poids aux céleftes Arrêts , 
. 11 prend du vieux Neftor lés vénérables traits. 

Tu.dors-, AgamemnonLQue ma voix te ranime*, 
Chargé de tant de foins, ton fommcil eft un crime,, 
Dit-il $ de Jupiter apprends les volontés ; 
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Il laifle encof far toi defcendre Tes bontés? 
Arme les Grecs \ le Ciel a décidé du refte* 
ïlion eft proferit par la troupe célefte. 
A cet ordre divin garde de réfifter , 
Et ner'ouvre les yeux que pour l'exécuter. 

Agamemnon furpris d'une trompeufe joie , 
Penfe que ce jour même il doit entrer dans Troyèt 
ïl ignore à quel temp?. fon terme eft arrêté , 
Et de combien de fang il doit être acheté. 

Ses yeux s'ouvrent. 11 croit, au moment qu'il s'é- 
veille , 
Que la divine voix frappe encor fon oreille* 
11 fe levé , & jaloux de fon autorité , 
D'auguftes ornemens accroît fa Majefté. 
Un cothurne fuperbe, une robe éclatante', 
D'un redoutable fer la garde étineelante, 
fout brille ; il prend enfin pour commander aux 

Grecs , 
lie feeptre paternel , garand de leurs refpe&s. 

Phœbus alioit bien-tôt fortir du fein de l'ondej 
l'Aurore fur fon char déjà l'annonce au monde. 
ÏVAtride les Hérauts vont répandre les loix , 
Les Argiens en foule accourent à leurs voix. 

Il faut d'abord des Chefs prendre un confeil 
fidelle. 
Au vaiffeau de Ncftor Atride les appelle j 
Et là , par ce difeours , prévenant les efprits , 
* Jugez , amis , dit-il , du deflein que j'ai pris. 
fc Un fonge , de nos Dieux miniftre refpe<ftabîc , 
Eft veau m'annoncer leur décret immuable. 
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Je croyois voir Neftor 5 fon air étoit pareil. 
D'abord il a de crime accufé mon fommeil 5 
M'a âh que Jupiter du haut de l'Empiréc , 
Baiflbit encor les yeux fur la race d'Atrée 5 
Qu'il m'abandonnoit Troye, A prefent , c'eft 1 

nous 
D'aider de nos exploits 1e célefte couroux. 
II faut à ce décret joignant notre courage , 
Que le bienfait desDieux foit auffi notre ouvrage* 

11 s'affir, & Neftor répond à ce difeours : 
Aux intérêts des Rois les Dieux veillent toujours* 
Si quelqu'autre que toi nous rapportok ce fonge , 
Nous fçaurions le traiter de vapeur, de menfonge- 
Mais dans le Chef des Grecs , on doit le refpcéler | 
Et fans l'approfondir , il faut l'exécuter. 
Tandis que fe tenoit l'importante aflemblée y 
De* Soldats inquiets , court là feule troublée. 
Ils inondent la rive , & n'augurent entr'eux 
De ces nouveaux confeils , qu'un fuccès malheu4 
reux. # 

Nous n'avons plus Achille , Agarncmaon foutra^ 

g c - 
Ces cris multipliés* confternoient leur courage j 

Quand Therfite voyant le trouble des efprits , 

Par ce difeours rebelle interrompit leurs cris. 

Nous ignorons le fort que nos Chefs nous pré*. 

parent : 

Mais fans attendre ici que les Rois le déclarent »> 

Sans nous inquiéter de leurs confeils lecrecs , 

: N'avons-nous pas des yeux \ voyons nos intérêt^ 
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Zfclaves éternels, jouet de leur caprice , 
Faudra-t~il à leur gré que tout ce Camp périflè ? 
Laiflons leur vain orgueil balancer notre fort y 
Et choi fîfïons Tans eux ou la vie ou la mort. 
Rappeliez , chers amis , -ces tranquilles journées* 
Que pour nous autrefois fil oient les Deftinées 5 
Lorfque , pères heureux & fortunés époux , > 
Les Plaifîrs habitotent nos foyers avec nous. 
Nous avons pu quitter nos enfans &- nos femme*» 
Quelle gloire frivole a donc féduit nos âmes ? 
Et pour quelle querelle armons-nous notre bras ? 
Une femme a trahi l'honneur de Ménélas : 
Nous traverfonsies mers pour venir devantTroyo 
Demander à Priam une fi vile proye : 
l*lus infenfts encorde la- redemander , 
Que le Troyen ne l'eft de vouloir la garder, 
falloit-t'il tant de fang pour laver une ofFence 
Qu*effaçoit lé mépris bien mieux que la vengean- 
ce? 
# Depuis neuf ans entiers que pour de tels affronts, 
Même par nos exploits, nous nous déshonorons, 
îîbus fâifons chaque jour dans notre folle yvrefle) 
Du rivage Troyen le tombeau de la Grèce. 
Enfevelira-t'il tant de braves foldats , 
Victimes de vingt Rois qui ne les valent pas ? 
Gar , connoiffez ces Chefs fi peu dignes de Xhx%\ 
Si la vertu regnoit , ils auroient tous un maître. 
Ce fier Agamemaon , qui de fon rang charmé, 
Croit que pour notre Chef Jupiter l'a- nommé , 
. Qu'éft-il ? vous le feavez, un barbare, un perfide* 
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4Quî n'eut de piété que pour un parrjci£e i 
£t qui du nom fecré de la Religion , 
Sçut-voiler Patientât de fon ambition. 
Sacrilège bourreau de fa propre famille,, 
Sous le ftr de Caiehas il£t tomber fa fille -j 
Et du couroux des Dieux obtint ainfiles vents 
Qu'ils avoient par pitié refufés fi long- tems. 
Ourles Dieux effrayés de ce don fanguinaire 9 
N'exaucèrent fes vœux qu'au fort de leur colère 
UlifTa.n'eft qu'un lâche , ennemi des hazards, 
Qui , pour fe dérober aux fatigues de 'Mars , 
Labourant follement les rivages d'Itaque , 
A^refque faitpaffer le foc furTélémaque : 
Sage pourtant alors de feindre l'infenfé» 
Infenfé feulement celui qui Ta forcé , 
En dévoilant trop bien (on adreffe parjure , 
D'amener* parmi nous- la fraude & rimpofturcu - 
Ce font là fes talents : Son perfide fecours , 
Sans nous fervir jamais, nous trompera toujours* 
Vous connoiffez Ajax , cette valeur farouche , 
Qui brave tout confeil , qu'aucun égard ne tour- 
elle , 
Plus prête mille fois d'offenfer fes amis , 
Que de porter la mort dans les rangs ennemis. 
Eh pourquoi fuivre un Chef né pour nous faire 

outrage , 
Dont la férocité"fait haïr le courage , 
Et.qui loin d'être un Roi qui doive gouverner , 
N'eft qu'un foldat mutin qu'il faut difcipîiner ? 
/dais que feu de Neftorla vicilleffe imbécilic.» 
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Qu'à bous importuner du récit inutile 

Des exploits que jadis il fçut exécuter ? 

Ne pouvant plus agir , il ne fçait que conter. 

Aux Héros de Ton tems prodiguant fon fufFrage* 

Sans ceffe il nous en trace une infultante image 5 

JEt proteftant toujours qu ils nous furpaffbienc 

tous , ' 
Ses éloges pour eux font des mépris pour nous. 
Simples que nous étions ! cette éternelle offenfe 
A pafle parmi nous pour fublime éloquence £ 
Et lorfqu'à Ton audace on eût dû s'oppofer , 
Nous l'avons applaudi d'ofer nous méprifer. 
Qu'il aille à Tes enfans conter fes faits frivoles * 
L'ennemi fuira-t'il au bruit de fes paroles ? 
Pour tant de vieux exploits fon admiration , 
N'a pas hâté d'un jour la chute d'Ilion. 
Pour Calchas que 4es Dieux vous croyez Tinter* 

prête, 
Combien de faux décrets fon caprice leur prête! 
11 leur fait commander ce que lui feul réfout $' 
Et l'adroit impofteur fait oracle de tout. 
Tout devient dans ùt bouche , x>u promefle ou 

menace. 
Uu vol d oifeaux , s'il veut , nous arrête ou nous 

charte. 
Et de chacun de nous la vieert dans Ces mains : 
Qui voudroit un inftam combatre'fes defleins , 
Bien-tôt du malheureux nous verrions le fup~. 

plice ; 
L'homicide nrendroit le nom de facrifice $ 
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tt le ioutbe (çauroit transformer à nos yeux 
la vengeance du Prêtre en JufHçe des Dieux. 
Enfin voilà nos Chefs ! & nous perdons Achille. 
Sans lui pour fui vrons- nous une guerre inutile ? - 
Je feai fon injuftice & fon farouche orgueil.: 
Mais lui feul d'Ilion pouvait être 1'écueil ; 
Et fi d'un Chef injufte il falloit être efclave, 
Nous ne devions au moins l'être juc du plu* 

brave. 
Plus de gloire pour nous , puifqu'il s'eft retirée 
Abandonnons des Rois dont il s'eft féparé : 
Toute TAfie a pris la dcffènfe de Troyc j 
Ce Camp fans deffenfeur va devenir fa proye. 
Partons, dérobons-nous à leurs nouveaux efforts^ 
«Ce rivage fatal n'a vu que trop de morts. 
Rendons des citoyens à nos villes défertes 5 
Repeuplons-les du moins du refte de nos pertes. 
Si nos femmes perdant tout efpoir de retour * 
lafTes de nous garder un inutile amour , 
Et violant la foi qu'elles nous ont donnée, 
Alloient fouiller leur lit d'un parjure himenée. . ;* 
Vous frémiffez ! Eh bien prévenons le danger 
Du même affront qu'ici nous n'avons pu venger. 
Il dit. En un inftant la révolte eft femée , 
Et le mépris des Chefs gagne toute l'armée. 
Tout s'ébranle : il ne part de tout le Camp trou* 

blé 
Que le cri du retour , mille fois redoublé. 
Sous les pieds fugitifs qui foulent le rivage ^ 
ta poufEere s'élève en un épais nuage $ 
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Œt tous , impatiens de monter les vaifleaux ; 
N'attendent leur falut que des vents & des eaux* 

Atride qui déjà comptoit Fur la victoire , 
En voit dans ce défordrc évanouir la gloire , 
Et les Chefs confterriés en un trouble fi grand-, 
Ne fçavent quelle digue oppofer au torrent. 
La clameur des fuyards jufqu'au Ciel eft portée» 
Tunon frémit de voir fa vengeance avortée j 
Elle, court à Pallas & lui tient ce difeours : 

Fille de Jupiter , j'implore ton fecours. 
Eaut-il donc que les Grecs chargés d'ignominie ,' 
De nos affronts communs laiffent Troye impunie* 
Pu'après tant de combats Priam plus glorieux , 
trouve à tout l'avenir Timpuinance des Dieux j 
« Quel'adiiltere Hélène , enlevée à l'Aulide , 
Goûte en repos les fruits de fon Himen perfide^ 
Et que tant de Héros devant Troye égorgés , 
Soient jnorts j>our.nous fervir , & ne fqyentj>as 

vengés î 
Non , guerrière PalJas , prévenons cette injure. 
Les Grecs font ébranlés j cours, vole & les rafïurc 5 
Arrête leurs vaiffeaux, & de ces lâches coeurs 
Ya, T^Egide à la main^ faire autant de vain- 
queurs. 

Pour réponfe , Pallas defeend d'un vol rapide 
'Aux vai fléaux que les Grecs préparoient pour 

l'Aulide. 
Ji Ces premiers regards s'offre ce Chef prudent, 
Ce Roi qui des revers toujours indépendant* 
Cent fois à fa fageffe affervit la fortune. 

Triftef 
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TPrifte , il déploroit fcul la lâcheté commune. 
La DéefTe l'aborde , & de ces mots divins , 
Dexcite à corriger encore les Deftins. 

UlifTe que te fert cette douleur oifîve ? 
Tu rois, fans t'ébranler , la Grèce fugitirc 
Abandonner des murs dévoués à fes coups , 
Marche 5 que ta douleur fe transforme en cou- 
roux j 
Q«e l'armée à ta voix , honteufe de fa fuite , 
Se rende à l'entreprife od les Dieux l'ont conduite, 
Et que les Grecs prenant des fentimens meilleurs, 
Meurent ici plutôt que d'aller vivre ailleurs. 

Au difeours de P ail as , l'ardeur d'Uliffe éclate: 
Il court enorgueili d'un ordre qui le flate ; 
Et pour s'armer encor de plus d'autorité , 
Il prend d'Agamemnon le Sceptre redouté. 
Volant parmi les Grecs , il conjure , il menace ; 
Rend aux Chefs , aux foidats , une nouvelle aci- 

tlace ; 
Et d'un zèle irrité modérant les fureurs , 
Par differens moyens regagne tous les cœurs. 

Il eft donc vrai , dit-il, qu'une armée infidelle 
Cherche à fouiller fon nom d'une tache éternelle ; 
Qu'au mépris des fermens qu'ils ont faits dans 

Argos, 
les Grecs ont réfolu de repayer les flots ? 
Ne jurâmes-nous pas, pleins d'ardeur & de joie , 
De ne revoir nos bords f que triomphants de 

Troye ? 
Nous voulpns maintçaant,méprifabks Guerriers* 
T§m$U. H 
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Chargés d'un long affront , rentrer dans n«r 

foyers ! 
Je fçai qu'un doux inftind, qu'une voix naturelle, 
Auprès de nos enfans fans celle nous r* appelle 5 
Le Pilote , un feul mois éloigné de leurs yeux > 
De fon impatience importune les Dieux ; 
£t depuis qu Iiion jouit de nos traverfes , 
Le Soleil a neuf fois vu fes maifon diverfès % 
Mais la honte pour nous en croîtrait encer plus , 
D'avoir tant demeuré pour retourner vaincus. 
Oppofez donc , amis , le courage à l'obftacle s 
Le temps va de Caichas juftifier l'oracle. 
Je vous atteflg tous $ vous vous en Couvertes , 
Refte de nos Héros par le fer moiûonnés 5 
L'événement £ncor à mes yeux fe retrace : 
Nos Cèrmeas de Paris avoient proferit la race ; 
Et l' Aulide déjà fur les flots étonnés , 
\oyoit mille Vaifleaux contre Iliontourués : 
Nous offrions au Ciel , pour le rendre propice , 
De cent taureaux choifis l'augufte Sacrifice j 
C'étoit fous un platane arrofé d'un ruifleau : 
Quand nos yeux font frappés d'un prodige nou- 
veau. 
Un Dragon que des Dieux fufeite la puifiance, 
Sort du pied de l'Autel , jusqu'à l'arbre s'élance , 
De fa dent carnaffiefe engloutit haït oy féaux , 
Et leur «nc« avec eux , errant fur les rameaux. 
A peine ils ne font plus , que ce dragon énorme f 
Terrible encor à voir , en rocher fe transforme. 
|^ne muette horreur au Ciel fixait nos yeux ; 
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Scoutes , dit Calchas, ce qu'annoncent les Dieux. 
Ne vous rebuttez point d'une trop longue attente; 
Votre .gloire tardive , en fera plus confiante. 
Autant d'ans que ce monftre a dévore' d oyfeaux » 
Aux rives d'Ilion retiendront vos vaiffeaux 5 • 
Mais vous verrez, ainfî le veut la Deftinée , 
Votre gloire & fa chiite à la dixième année. 
Grecs , nous touchons au ternie annoncé pat 

Calchas : 
Méritons que les Dieux ne le démentent pas. 
Quel jour choififfiez- vous pour une fuite in^ 

famé * 
Le jour même 011 le Son va renverfer Pergame. 
L'ordre de Jupiter eft defcendu des Cieux. 
Tentons l'effet certain des promeffes des Dieux» 
Quand nos heureux vaifTeaux partirent de l'An-; 

iide, 
Un préfage dateur fut notre premier guide j 
Et d'un coup de tonnere à la gauche lancé , 
Le deftin d'Ilion fut alors prononcé. 
L'irrévocable Arrêt aujourd'hui s'exécute ; 
Nous n'avons qu'à fraper 5 Ilion voit fa chiite. 
D'Achille vainement perdons-nous le foutien i 
Jupiter nous deffend; Achille n'eft plus rien. 
Tout cède à ce difcours que Minerve féconde. 
Alors le bruit du Camp reffemble au bruit d« 

l'onde , 
Quand les vents en fureur lutant contre les flots j 
Font mugir des rochers les horribles échos. 
' Minerve de l'éclat de l^Egidc immortelle, 

Hij 
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Ajourne dans leurs cœurs une audace nouvelle $ 
Partout charte ia peur & les foins du retour ; 
Fait naître à fon afpccl: le fier mépris du jour $ 
I^nflamme tous les Grecs d'une noble furie , 
Et du Champ de bataille , elle fait leur patrie. 

Ainfi fe réveilla la guerrière fureur. 
Le Camp ne peut plus voir Therfite fans horreur. 
Chacun veut dans fon fang laver fon infamie. 
Sans ordre mille bras s'arment contre fa vie 
Et tous fe difputant l'honneur de l'action , 
Son fupplice fut prefque une fédition. 
Attride les approuve ; & leur obéiflanec 
A fe* ordres nouveaux prête un profond filenct. 
Il les range en bataille ; & les Chefs différents 
Marquent à tous les corps leurs emplois & leurs 
^ rangs. 

Chaque foldat déjà , trop certain de fa gloire , 
Sent , avant le combat , l'orgueil de la victoire. 

Des Cignes du Caïfte , on voit les bataillons , 
A flots tumultueux inonder les filions ; 
De cent battemens d'aîle ils expriment leur joie , 
Et frappent l'air de cris que l'écho leur renvoyé. 
Sur les bords du Scamandre , ainfi les Argiens 
Pouffent cent cris rendus par les échos Troycns. 

Atride les- conduit , garand de leur fortune ; 
On le prendroit pour Mars , Jupiter ou Neptune. 
Près de lui s'éclipfoit l'éclat des autres Rois , 
Sa haute majefté juflifioit leur choix. 
En ce moment , Iris , plus vite que Borée , 
Ménagère des Dieux , fend la plaine azurée 5 



I/ILIADÉ. Liv. II. 17/ 

Aç Palais de Priam , elle trouve affemblés 
Tous: les Héros Troyens , par Ton ordre appelles/ 
Ils cônluftôïent. Iris prend les traits de Politc , 
D'un des fils de Priam , qui du tombeau d'Afice , 
Obfervoit du Camp Grec les mouvemens divers. , 
Et fe préfenre au Roi fous des denors fi chers. 

Que fervent , (fit Iris 3 ces corifeils trop tran- 
quilles ? 
Croyons-nous de la paix habiter les aziles ? 
Les Grecs impatiens de renverfèr nos tours , 
Vont prendre ^our agir le temps de nos discours. 
Oui , j'ai vu s'avancer leurs troupes redoutables 5 
Des rives de la* mer ils égalent les fables. 
leve-tof , cher Hedtor , prévien notre malheur $ 
Il faut du moins au nombre oppofer ta valeur. 
JUfTemble les Soldats 5 fois le guide & le maître 
De ceux que dans fe« murs Ilion st vu nakre. 
Mille' autres font venus partager rlos darigers ; 
îais marcher fous leurs Chefs , ces Soldats étran- 
gers 5 
£t du Camp Argien ne fuffions-nous que l'ombre, 
Que tordre 8c la valeur nous tiennent lieu de 
nombre. 

Hector ne répond rien", mars court exécuter 
le généreux côn&il qu'Iris vient- d'apporter* 
De Pcrgame à Tinftant if fait ouvrir les portes* , 
'Et va fous les remparts difpofer fes Cohortes. 
Bien-tôt tout eft en ordre , & d'un courage égal r 
Les deux Camps , du combat attendent le fîgnat 
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D*U n * aîle audacieufe , & voifine des nues» 
Fendent l'air , à grand bruit , les batail- 
lons de grues , 
Quand traverfant les mers au retour des frimats $ 
Elles vont défier le Pigmée aux combats. 
Des Troyens marche ainfi l'armée impatiente , 
Et l'air réfonne au loin de fa marche bruyante. 
Avec plus de fîlence approche l'autre Camp j 
Mais , non moins altéré de carnage & de fang j 
Sous fes pas, d'un bruit fourd, toute la plaine 

tremble , 
La pouffiere autour d'eux en nuages s'aflemble $ 
Et ce brouillard épais devant les Grecs marchant, 
Semble multiplier leur nombre en le cachant. 
Les deux Camps ennemis bien-tôt font en pré- 

fence , 
Paris quitte les rangs , vers les Grecs il s'avance J 
P'une adxeffc fuperbe , il manioit Ton dard) 
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Sur (on dos defcendoit la peau d'an léopard j 
*iEt fc flattant alors d'en avoir le courage , 
Il défioit les Grecs indignés de l'outrage. 
Ménélas l'apperçoit. O Dieux ! qu il lui fut dort* 
De voir ton ennemi s'offrir à ton couroux ! 
Son tranfport eft femblable à la cruelle joye 
D'an lion affamé qui découvre une proye 5 
Il faute de ion char ; & furieux qu'il eft , 
Du fâng qu'il veut verfer fon efpoir le repaît* 

A peine de Paris a-t*il frappé la vue , 
L'imprudent eft faifi d'une crainte imprévue : 
11 échappe au péril , d'un pas précfpké : 
Ordinaire retour de la témérité. 

Mais Heftor irrité d'une fuite fï prdffiprc s 
Lâche , s'écria-t'il , homme né pour la honte , 
Pourquoi vis- tu le jour ? Pourquoi , dans (on 

couroux , 
*Le Ciel a-t'il jette tant d'opprobre for nous l 
Que ne t'a t'il du moins redemandé ta vie , 
Avant , que par tes mains , Hélène fut ravie ! 
Quel démon t'infpira de monter nos vailfeaux , 
De commettre ta vie au caprice des "eaux ) 
Qui te fit aborder cette funefte plage , 
Où tu devois payer ton hôte d'un outrage ? 
iUviffeur de l'époufe , il falioit éprouver 
Du moins à quel époux tu l'oiois enlever. 
v Mais tu fuis , & tu n'es hardi que pour le crime* 
Ton cœur te préfageoit une mort légitime. 
Ta beauté, tes cheveux , tes chanfons, ni to» 
• luth 4 

H W 
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Venus même n'eût pas affuré ton lalut : * 

Crains qu'au défaut des Grecs ,. une main Phryi 

gienne 
Ne lave dans ton fang notre honte & la tienne. 

Paris fent à ces mots une noble douleur $ 
La honte fait en lui renaître la valeur. 
Pourfui y dit -il , pourfui , j'ai mérité l'outrage , 
Mon frère ; mais aufG trop fier de ton courage , 
Garde- toi d'infulter aux préfens de Venus : 
11 cft des dons charmans qui te font inconnus. 
Les. Dieux de leurs faveurs font un divers partage, 
Ta valeur , ma beauté , ne font point notre ou- 
vrage ; 
Nous les tenons des Dieux j révérons leurs bien- 
faits. 
Ne crains rien cependant du dilcours que je fais-; 
Pc la fin de nos maux je lèverai lobftacle. 
Que les deux Camps oififs (oient témoins M 

fpeétacle > 
Moi feul > je combattrai Mériélas à leurs yeux $ 
Que le fer entre nous fafle expliquer les Dieux j 
Et que des Nations , qu'ici la guerre appelle > 
La haine fe termine avec notre querelle. 

Ce.difcours rend un frère à l'am|tié d'Hector. 
Il court au Camp des Grecs s mais ils prennent 

encor 
Sa marche & fon fignal pour un nouvel outrage, j 
De mille traits fur lui vole un épais nuage , 
Quand à ces forieux Atride fait crier , 
De laifler p fans obftacle ? approcher ce guerrier* 
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Grées , Troyens , dit Hector , que les deux 
i Camps m'écoutent. 

Pgûr épargner le faag que nos combats nous coû- 
tent , 
Paris veut , à vos yeux , combattre Mèneras. 
Qu'Hélène du vainqueur , fuîve à jamais les pas j 
Et qu'à ce prix la Grèce alliée avec Troye , 
, Goûte & nous rende enfin le repos & la joie. 

Tout garde k fiknce , & Ménéks répond : 
Jamais coeur n'éprouva de chagrin plus profond. 
Depuis que de Paris Hélène fut la preye , 
-Tai fenti tous les maux arrivés devant Troye; 
Mais c'eft trop , pour nous feuls y armer tant <fc 

Héros :■ 
Meure enfin l'un des deux pour le commun* repoftT 
-Immolez deux agneaux au Soleil , à la Terre y S 
Troyens, & nous un autre au maître du tonnerre 
De notre paix ainfi jettons les fondemens , 
Et que Priai» y Vienne ajouter fes fernïen». 
,Ceft peu qu'une jeunefie infidèle & légère r 
.A Kenvi fc jurât une paix menfongere 7 
.La prudence & la foi font ks dons des vieillards 5 
, Ils percent tous les temps , de kuis fages regards 
Corrigent la fortune , en fixent Pinconftance 5 
Et leur foi garantit ce qu'a fak kur prudence. 

Les foldats font charmés ," comme fi Mené las* 
Venoit de révoquer l'arrêt de kur trépas. 
Ils defeendent des chars , renvoyés à kuus-tentes y 
Qn dépouille par-tout les cuirâfles péfamesj. 
Les deux-Camps raprochés& dans un plein repo* 

H* 
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A peine laiflcnt place au combat des Héros, * 

Iris , en ce moment , vers Hélène s'avance j 
.Des traits de Laodke , elle a pris l'apparence r 
Des filles de Priam , celle dont la beauté , 
Avec Hélène même eût prcfque difputé. 
,£'ambitieufe Reine ourdiffoit un ouvrage, 
Où de mille combats , elle traçoit l'image ; 
De ces combats fanglants, pour fa caufe entrepris, 
Et dont fa vanité cueilloit feule le prix. 
.Vcncx voir , dit Iris , un étrange fpe&ack j 
Je ne feai de quel Dieu peut partir ce miracle ; 
Mais enfin ces deux Camps , dont l'ardente fureur 
Jtefpira jufqu'ici le carnage & l'horreur , 
Ces deux Camps qu'à la Paix on eût crûs indo- 
ciles, 
Terribles fi long-temps , maintenant (ont tran- 
quilles. 
Des dards , des boucliers l'appareil menaçant 
Eft couché fur la terre , oifif & languiflant; 
Et défaut d'ennemis , reftez (culs fous les armes t 
Paris & Ménélas combattront pour vos charmes» 
^Heureux eacor tous deux ! l'un va vous conquérir; 
Et l'autre, en vous perdant, fçaura dumoiâs 
mourir. 
Hélène impatience abandonne fa toile , 
& fc «ouvre , ou plutôt s'orne d'un riche voifc ; 
Des pleurs mouilioient fes yeux, fruits d'un fecrec 
, retour 

Pour fon premier hymen & fon premier féjourr 
Eifc fou du Palais , d'oë la Wle Cltoeoe > 
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Avec* la jeune j£thra fui vit les pas d'Hélène.* 
Elle arrive au rampart où Priam écoutoit 
Ta vénérable Cour des Chefs qu'il confultoit : 
Ancénor , Thomitis , ceux à qui fa vieillefTe , 
Avec l'expérience amena la fageffe , 
Et qui par leurs confeils* l'ame encor des combats, 
Tranquilles font mouvoir les reflbrts des Etats. 
A peine les vieillards apperçonrent Hélène ; 
Admirant, malgré l'âge, une fi belle Reine , 
Tant d'appas , dirent-ils > l'éclat de ces beaux 

yeux , 
Donneroient de l'envie iux époufes des Dieux* 
Si la Grèce , pour elle , a pu prendre les armes , 
*Si , pour la conferver, nous bravons tant d'allar- 

mes , 
Elle exçufe , à la fois , le Grec & le Troyen j 
Qui peut la regarder , ne s'étonne de rien. 
Cependant , s'il le faut , rendons à fa patrie. 
Rendons à fon époux cette époufe chérie , 
ïans faire contre nous , qu excitent tant d'appas 
Murmurer nos neveux , qui ne la verront pas. 
* Que ne peut la beauté ï Priam même plus ten- 
dre ,' 
Venez , dit-JI , venez , èpoufe d'Alexandre , * 
*Ma fille 5 car malgré les malheurs d'ilion , 
Ma tendrefle aime encor à vous donner ce nom. 
Vous n'avez point fur nous attiré les allarmes ; 
C'cft au décret du Sort que j'impute nos larmes. 

* -Akxxndu efi te mime que FÂris. - - 

HTJ 
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Afleyez-vous ; voyez parmi tous ces Héros, £ 
Ce que tous connoiffiez de plus cher en Argos. 
Nommez-moi ce guerrier qu'entr'eux je voi pa^ 

roître, 
Qui , moins grand que plufieurs , femble pour* 

tant leur maître. 
Jamais tant de fierté y tant de grâce à la fois , 
N'ont mieux peint fur un front la majefté de* 

Rois. 
. Mon père , dit Hélène , oferai-jc répondre 
A de triftes difeours dont je me fens confondre r 
Malheureufe ! Pourquoi > le jour que votre fils 
M'obligea de quitter mon époux , mon pais , 
Pour venir en ces lieux , (bus le doux nom de 

fille, 
livrer à tant de maux ma nouvelle famille , 
Pourquoi ne fut- ce pas le dernier de mes jours f. 
le n'ai pu des Dcftins interrompre le cours. 
Mais , mon père* ces maux que j'attire fur Troyo 
Pardonnez-les du, moins aux pîeurs dont je me 

noyc. 
Connoiflez v pourfiut-elîe , à ces augufîes traits > 
Le chef des ennemis qu'Hélène vous a- faits $ 
Le grand Agamemnon que la fagefïc infpire r . 
Qui conduit une Armée aufli-bien qu'un Empire. $ 
Qui frère de l'époux que j'ai deshonoré , 
Des Héros , dont il Coït , n'a point dégénéré. 
Heureux Agamemnon ! grandeur digne (Te»- 

vie, 
Dit Priam l lous quel aftrc as-tu reçu la.vk i 



L'ILIADE. Liv. III. iSt 

Tu vois marcher fous toi mille peuples entiers , 

Xt ton feeptre régit un monde de guerriers. 

Je me iouviens du temps que contre l'Amazone , 

D'Otiée & de Migdon je défendis le trône , 

Le Scamandrc voit plus de troupes fur (es bordsy 

Qu'aux rives du Sangar je n'en comptois alors. 

Sous fes yeux , en parlant Uliïle fè rencontre. 
Ek l quel eft r pourfuit-il ce Grec que je vous mon- 
tre r 
Moins haut qu Agamemnon j mais Pair noa 

moins guerrier 2 
Voyez : il a quitté fou dard', (on bouclier , 
Et court de rang en rang,, tel qu'un bélier (u- 

l eibe , 
Court autour du troupeau qu'ir a conduit iur 
rherbe. 
Ceft UliiTe ,„rçpond Tépoufc cfc Paris ; 
Lae'rte fur Itaque a fait régner ce fils. 
En lui, des furs.confeils le Ciel* mit l'abondance $ 
Et jufqu'à l'artifice , il. pou (Te Ta prudence. 

Que voilà bien UliiTe , interrompt Anténor * 
Je le vis autrefois , je croi le voir encor , 
TeL, qu'avec M.énélas , envoyé de la Grèce,*. 
Il vint dans cette Cour déployer fâ (agefle. 
Ils parlèrent tous deux 1 Ménélas noble & vif 
Harangua le premier le confeil attentif $ 
Et dans un âge ami des ornemens frivoles , 
Il prodiguoix le fins & comptoit Tes paroles» 
UfilTe., le regard fur la terre fixé , 
Daos.un morne fllcnce , ôt Fait ernbarraiTé** 



iti L'ILIADE. Liv. III. 

Se levé ' y fon maintien répand la défiance ; 
Le confeil lui plaint prefqu'un moment d'audien- 
ce. 
Dès qu'il a commencé , les efprits étonnés , 
Par le cours du torrent fe (entent entraînés : 
Il fçut nous émouvoir , nous ravir , nous confon- 

dre: 
*Tous en furent charmés , aucun n'ofa répondre. 

Priam ne peut cefler ; il veut encor (çavoir 
Quel cft un autre Grec qu'il vient d'appercevoir î 
Celui-là , difoit-ii , dont f air eft fi terrible , 
Plus haut que tous les Grecs ? Ceft Ajax l'invin- 
cible , 
Dit Hélène ; & cet autre eft un des plus grands 

Rois: 
La Crète en lui > d'un Dieu croit recevoir les loix. 
Connoiffez le vaillant , le (âge Idoménée : 
il me .rappelle encor mon premier himéoée ; 
Ami de Ménélas, quand il vint dans Argos , 
Ce fut fous nos lambris qu'habita ce Héros, 
Hélas ! plus fur ce Camp mes regards (è promè- 
nent, 
Plus s'ouvre ma mémoire , oii mille noms rcvïen? 

- nent: 
Quelle foule de Grecs je reconnois encor ! 
Mais je ne vois entr'eux ni PoIIux , ni Caftor : 
Ces deux fils de Léda , ces deux Héros, mes freref* 
N'ont-ils point voulu voir ces rives étrangères l 
Ou plutôt , indignés de mon manque de foi , 
N'y rongiffent-ils pas de combattre poux moi ï 
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' ÎHe Ignoroit encor , qu'arrivés à leur terme , 
Au lieu qui les vit naitre un tombeau les rea* 
ferme. 

On a voit vers Priant député deux Hérauts. 
L'un d'eux , en ce moment , f aborde avec ces 

mots : 
Grand Roi , tes ennemis & tes fujets t'attendent \. 
Pour feelier de ta foi, la paix qu'ils fe demandent; 
Paris & Ménélas y contentent tous deux : 
Us combattront. Le fort va nous juger en eux. 

Du combat de Paris , du fort qui le menace , 
Priam frémit , (on fang dans &s veines fe glace ; 
Cependant fur fon char , par (on ordre , attelé , 
If monte $ à les côtés Anténor appelle , 
L'accompagne : de Treyc ils traverfent ks por- 
tés , 
Et parviennent bien-tôt au milieu des cohortes» 
(e vénérable afpeéfc de ces nouveaux témoins , 
Fait hâter les apprêts redouble encor les foins 5 
Uliffe & Ménélas fc lèvent à leur vue ; 
Sur les mains de Priam l'eau iainteeft répandue; 
Ce vin coule en offrande j & du facré couteau > 
Atride tond alors le front de chaque agneau : 
La laine eft félon Tordre aux chefs diftribuée ; 
L'ardeur, par ces détails , n*eft point diminuée ~ 
. Au travers du fimbole , un regard pénétrant , 
Dans le culte des Dieux trouve tout faint , terne 
grand. 

Toi , dit Agamemnon , qui bnces lie tonnerre» 
Toi > Soleil qui vois tout , & toi féconde Hprie , 



J 
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Vous , vengeurs du parjure , effroyables torrWitf . 
«Craints des Dieux , des Mortels , & des Manfe 
errans , 

Soyez , de nos farrhcns f les témoins redoutables , 

Préparez , tou» enfcmble, un fupplice aux coupa- 
bles , 

Et rempliriez ainfi tous les temps, tous lesliei»> 
t |)c l'utile frayeur des vengeances dés Dieux. 

Si mon frère périt fous te fer d'Alexandre , 

Nous lui iaiflbns les biens qu'il aura fçû défen- 
dre 'y 

' Mais fï lui-même cède- au fer de Ménéks , 
Qu'Hélène reconquife accompagne nos pas j» 
Et qu'un jufte tribut , payant notre* victoire r 
-An dernier avenk en tranfmettc la-gloire* 
Si malgré nos fermcns , le Troyen criminel, 
Biompt d'une fainte paix le lien folemnel , i 
Cpncre Pergamc alors ma foreur fe déployé j 
Jetâmes , enfans, vieillards > tout eftprofcrk dans 

Troye y 
Jt verrai fes Palai* par le feu dévorez y 
Er c'eft vous r Dieux vengeurs, vous qui m'c* 

aflurez,. v 

Il dit. Du coup mortel fes victimes frappées 
Tont rejaillir le- fang de kurs gorges coupées >< 
Le viafacré s'épanche ,.& les regards aux Cieus y 
Les deux-Camps imploroient la jofticedes Dieux: 
A la paix , difcnt-ils , (i quelqu'un fait injure , 
J>ieux ! qu'ainu que ce vin > coule, fon fang pai- 

jpre*. 
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Abandonnez fa femme en des bras ennemis , 

Et que votre fureur pafTe jufqu'à fes fils. 

Vœux que n éxauçoit pas le Maître du tonnerre. 

Quel combat , dit Priam , va finir cette guerre î 
Ty confens cependant 5 la'raifon veut qu'en moi 
L'intérêt paternel cède au devoir du Roi j 
Ce combat on mon fifs v»défier la Parque , 
Je le détefte en père, & l'approuve en Monar-i 

Mais , aux troubles preflans qui viennent m é* 

mouvoir* , 
Ccft trop d'y confentir > je mourroïs de le voir ; 
Dans les murs dllion, tremblant , je vais attendre 
L'inviolable arrêt que les Deftins vont rendre. 

Il monte fur fon char , le front chargé d'ennuï I 
Anténor l'accompagne auffi trille que lui. 
Alors le fier Hector , avec le fage Uliflc , 
Mefure du combat la dangereufè lice , 
Et foudain deux billets dans un cafque jettes ; . 
Organesdu Deftin , font long-temps agités. 
Par qui le Sort veut-il que le combat commence % 
Dans les Camps attentifs , «gne un profond ff- 

lence 5 
De l'auteur de la guerre ils cfpéroient la mort, 
Comme fi.nos defirs déterminoient le Sort. 
Paris cft l'aiTailiant que le Deftin déclare , 
On s'éloigne 5 on fait place au choc qui fe pré- 
pare, 
Paris prend du combat l'appareil menaçait $. 
Sur les. épaules luit l'acier éblouïflant.. 
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Sous le brillant rampart d'une forte cuîrâffe j 
Son cœur bannit la crainte & rappelle l'audace; 
D'une épée , ornement & défenfe à la fois, 
Pcndoit à Ton côté k magnifique poids : 
Il a chargé fon bras du fardeau fecouf able 
D'un bouclier épais & prefqu'impénétrable ; 
Sur ta tête eft un calque , ou de cent crins mou- 
vants , 
Flotte une fierc aigrette abandonnée aux vents : 
11 prend enfin fon dard pour dernier avantage, 
Et femble en l'ébranlant , effayer fon courage. 

Ménélas entre en lice avec le même éclat ; 
Leurs regards enflammés commencent le combat; 
liais dans les combattans, moins il parofr (te 

crainte ; 
Et plus les fpeétateurs en reffentent l'atteinte , 
Paris lance fon dard , & du rapide cftort > 
Penfe qu'à Ménélas il a porté la mort. 
Le bouclier réfifte , & le dard qu'il renvoyé , 
Prive bien-tôt Paris d'une trompeufe joye. 
Le Grec intéreflant le Ciel à fon couroui' , 
Croit donner , par ces vœux , plus de force à f« 
coups. 
D'un perfide aujourd'hui , livre- moi la ven- 
geance, 
Conduis $ ô Jupiter ! le trait que je lui lance $ 
Que fans cefTc préfente à la poftérité , 
Sa mon ferve de frein à l'infidélité. 
11 difoit. Le trait part 5 & jufqu'à la cuirafle 
Perçant le bouclier , s'ouvre une large trace. 
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Si le Troyen adroit n'eût détourné fon corps y 
Le Stix en ce moment , le voyoit fur Ces bords* 

Le Grec frémit de voir (on attente trompée : 
Il vole for Paris , l'attaque arec l'épéc* 
A fes nouveau» efforts le fort ne répond pas. 
Brifé contre l'airain , le fer vole en éclats. 
La fureur infenfée enfante le blafphéme : 

Injufte Dieu , dit-il , tu me trahis toi-même ; 
Toi , que j'ai cru vengeur de Thofpitalité , 
Tu dérobes un traître au tourment mérité l 
Mon épée eft brifée , & mon dard fans atteinte | 
Du perfide , fans toi , la vie étoit éteinte. 

Sa rage s'en irrite ; il court fur le Troyen , 
Le faifit par fon cafque , en ferre le lien j 
Et, d'un bras vigoureux qu'anime encor lahal* 

ne, 
là peine retirant , vers les Grées il l'entrain* 
Ménélas triomphoit \ Paris eût fuccombé , 
Si Vénus au péril ne lavoit dérobé. 
Elle rompt le lien $ par ce fecours célcfte , 
Paris échappe au Grec , à qui le cafque refte. 
Ménélas , dans le Camp , le jette avec mépris p 
Et revient , furieux > fondre encor fur Paris. 
Vaine fureur. Venus dans un épais nuage , 
Lui déroboit Paris & trompoit fon courage. 
Que n'eût-elle pas fait pour ce Troyen fi cher , 
Qui , pour elle , pfa plus que n'ofa Jupiter ! 

Auflwôt , d'une vieille empruntant la figu* 
re , 
De Gréa de qui l'art égale nature > 
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Quand d'une riche laine , àfiemblant les côfr i 
leurs , | 

Sur la teile , elle peint les oifeaux & les fleurs. | 
la Déefle empruntant ces traits chéris d'Hék- l 
ne , ' 

D'un air miftérieux- , aborde cette Reine ; 
Par un figne flatteur F écarte de fa Cour : 
: Suivez-moi , lui dit-elle , ou vous attend l'A- 
mour ; 
Ma fille , d'un époux remplirez l'efpérance j 
^L'Impatient Paris gémk de votre abfcncc. 
Jamais rien de fi beau n'a frappé vos regards ; 
Yous- ne le croirez point forti du champ de 

Mars ; 
.Et les Grâces plutôt , de leurs mains immortel- 
les, 
Semblent l'avoir paré pour dés fîtes nouvelles** 

Hélène , en rougiffans , à ce difcovrs céda i 
Mais quand , à la fplendeur , la fille de Léda* 
Au travers de la vieille , eut connu la Déefle , 
Ah, dk-clle, Venus que je crains cette adreiTe ? 
Cruelle , en quels climats prétends-tu m'entrai- 

ntîl 
A quels nouveaux affronts vas-tu me condam- 
ner ? 
, Epoufe de Paris , & la fable de Trbye , 
De quel autre étranger ferai -je encor la proye ï 
.Mon. Puifque Ménélas a vaincu mon époux , 
Je choifo le vainqueur , même avec fon cou- 
roux. 



L'ILIADE Liv. III. i8> 

Mon dépit déformais t'abandonne Alexandre ; 
Laine , pou* lui , les Cieux dont il ta fait def* 

cendre ; 
£t , fans t'embarrauer de r^cclar ni d'autel , 
Déeiîè , mets ta gloire à fervir un mortel. 
Çft-cc ainfi , dit Vénus , qu'on ofc me dé- 
plaire ? 
Igorez-vous combien je vous fuis néceuaire ! 
Et de votre Deltin quelle feroit l'horreur» 
Si jamais mon amour fc changeoit en fureur ? 
A combattre pour vous, ceux qu'en fecret j'a- 
nime, 
Peuvent , fi je le veux « vous prendre pour vic~ 

time. 
Hélène plus foumife aux ordres de Venus , 
Cède alors : elle prend des détours inconnus $ 
Et déjà , fur fes pas $ etie vient de Ce rendre 
Sous les lambris dorés où repofe Alexandre» 
Venus , qui dans les Cieux revole en ce moment, 
Laiflc à l'amour le foin du raccommodement. 

Hélène cependant , de fon époux V approche. 
Un regard dédaigneux devance ce reproche : 
Tu reviens donc vaincu , lâche , & de ton tré- 
pas, 
Une fuite lionteufe a fruftré Ménélas. 
Toi qui, loin defts yeux , lui fis cent fois l'ou- 
trage 
De croire fa valeur moindre que ton courage. 
Retourne réprouver , va le combattre , & voi 
Lequel eft de vous deux le plus digne de moi. 



i^o L'ILIADE. Liv. IIL 
Mais non , tu n'iras point rechercher la victoire; 
Aux dépens de tes jours tu ne veux point de 
gloire. 
Eft-ce à vous , dit Paris d'irriter mes dou- 
leurs ? 
Votre haine doit-elle être un de mes malheurs ? 
Ménélas m'a vaincu , fécondé de Minerve 5 
Pour le vaincre , à mon tour , Jupiter me ré* 

ferve 5 
Mais me deftinât-il le fort le plus affreux , 
Si vous m'aimez encor . je fuis allez heureux. 
Approchez, chère époufe, & partagez ma flamme; 
Jamais autant d'ardeur n'a régné dans mon am 
Non j Sparte qui vous vit monter fur mon vaif- 

feau; 
flfle où de notre hymen s'alhnxM le flambeau, 
Ne vous offrirent point à mes yeux fi charmante* 
Votre amour s'éteint-il , iorfque le mien s'aug- 
mente ? 
Il TembrafTe & foupire ; à ce foupir fi doux , 
Hélène ne voit plus qu'un amant dans l'époux , 
S'attendrit , & bien-tôt dans fes bras entraînée 9 
Laide jouir l'amour des fruits de l'hymcnée. 
Qu'un foin bien différent agite Mémélas ! 
Sa fureur au hazard , précipite fes pas * 
En lion rugiffant , il court après fa proye ; 
Redemande Paris aux défenfeurs de Troye. 
Aucun ne l'avoit vu 5 des fiens même abhoc« 

ré ; 
Aux mains defon rival il eût été livré. 
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Equitables témoins, jugez , leur dit A t ride : 
Nos droits (ont éclaircis , la vi&oirc en décide 
Songez que le Ciel même eft garand dû Trai- 
té; 
ItfubifTcz l'arrêt pax vous-même ditté. 
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Atos les riches Palais de la voûte étoi- 
lée, 
Des Dieux en ce moment , la troupe eft aflem- 

blée ; 
Hébé leur préfentoit le Nectar précieux , 
De l'immortalité, foûtien délicieux, ■ : ^ 

Ils regardoient de-là le fort douteux de Troye , 
Avec des fentimens de douleur ou de joye , 
Car , malgré leur pouvoir , l'encens & les au- 
tels , 
Ils font des partions les fujets immortels. 

Eh ! quoi , dit Jupiter , deux Déeûcs puiflW 
tes, 
Qui promettoient aux Grecs des bontés fi comp- 
tantes , 
Ont pu fe démentir ; & Junon & Pallas , 
Oifîvcs , ont laiffé combattre Mcnéias , 
Dans le tems que des jeux l'indolente Décflc ' 
A , pour fauver Paris , oublié fa moleflc i 
le Troyen alloit voir l'empire de Pluton , 
« Ycnus n'eut plus fait que Pallas & Junon. 

ÇQnfultoQ 
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€o&folt*ns cependant & que notre fagefle 
Péfe ici les dédias de Troye & de la Grèce, 
faut-il tromper «ncor , ou combler leurs &*» 

•lurits ? 
Prononçons ; auront-ils ou la guerre ou la paix î 
Ah ! que fi comme moi , vous aimiez cette terre* 
Bien-tôt feroit éteint le flambeau de la guerre t 
Et laiflant Ition dans fon premier repos , 
la fugitive Hélène iroit revoir Argos. 

Là , Minerve & Junon frémiffent de colère ; 
De Minerve pourtant le couroux fçait fe taire. 
Junon eft moins timide 5 & contre Ion époux > 
Bile laifle , en ces mots , éclater fon couroux : 

tjuoi cruel ! faudra-t-il que ta fierté jaloufc , 
Du fruit de fes travaux prive ainfi ton époufe f 
Des malheurs de Priam tu veux rompre le cours; 
It qui peut me déplaire eft fiir de ton fecours. . 
•Eh bien , fui ton projet 3 nous en fuivrons un 

autre ; 
Le vainqueur des Titans n'cïl pas encor le nôtr* 

Inflexible Junon , dit le maître des Dieux , 
Priam , à cet excès , a-t-il blelTé ces yeux ? 
Quel horrible attentat , quel facrilége outrage n 
A pu , contre Ilion , t'infpiret cette rage * 
Au plaîfîrde punir pourquoi s'abandonner l 
Me connoiflbns-nous plus celui de pardonner * 
l'ai juré , dit Junon , la perte de Pergame ; 
Souvien-coi que je fuis & ta fœur de ta femme» 
Rend ces. auguftes noms terribles aux humains ; 
Il 7 va de ta gloire à fervir me* dtiflèins, 
TwslU i 
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Ceft à toi d*ordonncr ce que Junon demande i * 
Dans le Camp des Troycns que Minerve def- 

cende j 
Qu'ils r'allument la guerre au mépris de leur foi. 
Que ce jour faffe voir ce que je puis fur toi. 

Jupiter cède aux voeux de la fiere immortelle | 
j)onnc Tordre. Minerve à peine l'attcnd-cllc j 
Rapide elle defeend , comme un aftre fatal , 
Qui du couroux des Dieux , effroyable fignal , , 
Précipité du Ciel , dans les mers vient s'étein- 
dre, 
Faifant déjà (êntir tous les maux qu'il fait crain* 
dre. 

Qu'annoncent , difoit-on , ces feux étinec- 
lans? 
Ramènent - ils le trouble & les combats fan* 

giant6 ? 
foi , qui du haut du Ciel , pefes les deftinées , 
Ne verrons-nous jamais nos peines terminées ? 

Minerve cependant fous un front emprunté , 
S'approche de Pandare , à l'arc fi redouté ; 
Qui des bords de l'#fepe aux rives du Scaman- 

dre, , 
Allié des Troyens f eft venu Jesdéfcndre. 

Aujourd'hui , dit Pallas , le fils de Licaon , 
De l'oubli du tombeau vçut-il fauver fon nom ? . 
Qu'il s'arme , qu'il choififle une flèche homicide } 
Qu'au fein de Ménéias fon adrefle la guidc.j 
Q&# lavç notre honte , & mérite à ce prix , 
l'hommage dçs Tfpyeqs & les dons de Paris, 
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?ca*-tu , fous ton cfiort , que notre ennemi ton* 
bc? 

Au puiflant Apollon promets une Hécatombe j 
Et qu'au/fi -tôt le trait que tu vas décocher , 
Ne laiffe à Ménélas que rhonneur du bucheV. 
Paxrdare > à ce diiiours , tente fon premier 
crime , 
Croit , perfide qu'il eft , n'être que magnanime ; 
L'intérêt de Pcrgamc impofe à fa raifon , 
ït des traits de l'honneur, lui peint la trahifo* 
fl s'arme de fon arc ; d'une main infidclle 
*rcnd la flèche fatale , aux deux Camps fi mor- 
telle : 
Il la pofe fur l'arc , & fçait contre fon corps f 
Ra ramener la corde avec de tels efforts , 
Que du trait qui la fuit , la redoutable pointe , 
Prcfquc au fommet de l'arc en ce moment eft 

jointe. 
Au Dieu qui Tinfeuifit fes vœux à peine o£ 

ferts, 
le trait parjure part , finie 8c perce les airs. 
Les Dieux veilloient fur toi , généreux fils d'A* 
tréej 
Minerve te fauva d'une mort aflurée : 
Ainfi que de fon fils attendant le réveil , 
Une merc attentive afTure fon fommeil 5 
Et pour des jours fi chers fans relâche agitée, 
Veille à pater les coups d'une abeille irritée. 
Le facrilége trait , affoibli par Pallas , 
Attejat , mais &as danger le fein de Ménéias, 

lit 
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Le fang en bouillonnant , coule de fa ble(Tuce$ 
jD' abord il en frémit j bien-tôt il fe r'aflure ; 
Tandis qu'Agamemnon , en proyc à fes frayeurs, 
Aux yeux ,mcmc des iQiefs , laifle échaper fes 
pleurs. 
Cher Ménélas , dit-U , en cmbraffaat foa 
frere , 
Avec des crjs garands d'une douleur aracre , 
Malheureux que je fuis .! c'eft moi , cher Mené* 

Jas, 
Ccftmoî, qui trop crédule , ai 'hâté ton tré- 
pas 5 
Ma^s du cruel mépris d'une fainte alliance a 
Pien-tôt furies Troyens -va tomber la vengeance, 
le fang de ces agneaux par ma main immolés , 
£e yin offert aux Dieux > nos fermens redoublés , 
Leurs mains ferrant qos mains , gage d'un cceuc 

finccBC,, 
Xout va cofttr «UjC du Ciel allumer la colère 5 
Qu'ils n'cfperent plus rien d'un tardif- repentir $ 
Ville , peuples & Rbj , tout va s'anéantir. 
Jléias ! ce châtiment que hâte en vain ma haine , 
Eft éloigné peut-être , & votre mort prochaine! 
Les Grecs vont demander de repafler les flots. 
Eh ! de quel oeil fans vous me reverroit Argos? 
Tout m'y reprocherait de laitier votre cendre 
Repofer (ans honneur aux rives du Scamandre p 
Où l'orgueilleux Trpyen de quelque affront nou- 
veau, 
Ofaott çh^ue jpur , charger votre tombeau» 



L'ÏLIADF, Liv. tV. x<ft 

Ccft-là , fc-diroient-ils y qu'éft un* des 5 fils d'A* 

trécj» 
Son frère qui guida la Gréée cdnjureV, 
In fuyant nos efforts , Ta laifTé dans ces lieux*/ 
De l'honneur d'Ilion monument glorieux. 
Ah ! que plutôt- ici m'embraie le tonnerre ; 
Que plutôt , tout vivant , m'erigloûtiflc la terre ; 
D'un affreux avenk épargne moi l'horreur > 
O Ciel ! & que ma mort fufHfe à ta fureurC 
Méiiélas attendri de ces vives al larmes , 
Regrette moins fen fang que de fi chères lar- 
mes j» 
Confok Agamemnon , l'apure en Tembraflant y 
Que le trait ne l'atteint que d'un coup impui£ 

fant , 
Qu'il n'eft pas tems enfin que fon ame allarmée* 
Aille , par fes douleurs , décourager l'armée. 

Kafluré par ces mots y le tendre Agamemndh» 
Dépêche Taltibie au fçayant Machaon. 
Upart , & de fon Roi oomblant bien-tôt i'attci** 

te, 
Suivi de Machaon , ri rentre dans latentes 
Ce Héros , d'Efculape avoit reçu le jour y 
Par fon art ennemi de l'infernale Cour , 
U fufpend à fon gré le cizaair de k Parque T 
Et-rerke un mortel de la fatale barque. 
Du feio de Mèneras le trait cft arraché ; 
L'eau détache le fang fur la playt épanché r 
fuis enfin d'une main toujours prudente & sûre r 
Jcdivin Machaon applique à la bleffure 
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Un baume qu'Efculapc avoit eu de Chiroir ; | 

Et qui , plus d'une fois , a fruftré l'Achéroii. | 

Ces foins d'Agamemnoa appaifènt les allar* i 

mes ; 

* i 

Les Troyens cependant fe mettent fous les armes ; 
Rappellent les combats , fans fruit interrompus ; j 
Et femblent s'applaudir de leurs fermefts rompu*. I 
Du fils d'Atrée alors , l'active vigilance 
Va répandre par-tout l'ardeur de la vengeance : 
Il fait fuivre fon char que guide Eurimédon $ 
De l'éloge ou du blâme employant l'aiguillon , 
Il rend les cœurs vaillans encor plus intrépides \ 
Et fait peur de la honte aux coeurs les plus timi- 
. des. 
Mes amis , difoit-il , à fes braves guerriers, 
La gloire vous appelle à de nouveaux lauriers. 
Du perfide Ilion venez vous rendre maîtres \ 
Jupiter irrité va vous livrer des traîtres 3 
Et , jufte prix des maux que vous avez (bnfrerts , 
Leurs femmes , leurs enfans vont tomber dans 
vos fers. 
Mais aux foldats chagrins du retour de la 
guerre, 
Infâmes , difoit-il , vil rebut de la terre , 
Quoi ! fans vous émouvoir , dévoués au danger, 
Vous attendez les traits qui vont vous affiéger ! 
Ici , tels que des daims fatigués & timides, 
Vous vous abandonnez à des terreurs ftupides, 
Tandis que l'ennemi par fes efforts nouveaux , 
S'apprête à vous chaffex jufques fui vos radicaux f 
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,N*avez-vous plus de bras , & voulez-vous atten- 
dre 
Qu'un Dieu s'arme pour Voué, qui riofez-vou» 

défendre ? 
En parlant , il arrive au quartier de» Cretois , 
Qui dé}* , de leur Prince * exécutoient les lois \ 
Les cohortes déjà fous (es ordres armées , 
De l'ardeur de leurs Chefs paroiffoi ent enflam- 
mées. 
Roi de Crète , dit-il , toi qu'entre tous les 
Rois ; 
rai toujours diftingué par d'honorables droits , 
Pour prix de ta valeur , fi ma reconnoifïance 
N'a jamais entre nous foufrert de différence , 
J'attends le même zélé & les mêmes fecours -, 
Sois encore aujourd'hui ce que tu fus toujours. 

Ordonne 5 J'obéis , répond Idomenée. 
Soupçonnes-tu la foi que je t'en ai donnée ? 
Crois-en , de mon devoir , l'inviolable loi. 
Cours r' animer des Grecs moins fidèles que moi. 
Va de tous nos guerriers hâter la diligence 5 
S'ils ont mes fentimens*, (bis sûr de ta vengeance. 

Agamemnon charmé porte plus loin fes pas 5 
Il voit les deux Ajax ranimant leurs foldats , 
Qui prêt» de s'immoler à l'honneur de la Grèce % 
Du refte de l'armée aceufoient la parefle. 

Qu'aux, yeux d'Agamcmnon ce fpe&acîe fur 
doux ! 
Lcsconfeils, leur dit- il, ne font pas faits pouf 
vous. 

liv 
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Il pafle ; & pris de là-, trouve le Roi de Pile r 

Difpofant fes foldats , vif enfcmblc& tranquille!, 
A leur tête rangés , ceux qui montent les chars* 
Servent aux bataillons de mobiles remparts* 
De fermes légions fe placent les dernières 5 
Il enferme au milieu les troupes moins guerrières* 
Rend la fuite impoUîblc à leur timidité , 
Et leur fait du courage „ une neceftité. 
Sur- tout il recommande une valeur réglée j 
Veut qu'on garde fes rangs au fort de la mêlée; 
Prefcrit tous les moyens dont il a vu cent fois 
Les Héros d'un autre âge aflurer kurs exploits*. 

Sage Se vaillant Héros,dit le Chef de la Grèce, 
Que ta force n'eft-cllc égale à ta fageûc l 
De ceux qu'un âge vert ne rend pas généreux r 
Que. n'as- tu la jeunefle , inutile pour eux ! 
Il cft vrai , dit Ncftor s mon impuiflanc cou- 
rge» 
Regrette tes lecours qu'il- recevoir de l'âge. 
Jadis Euritalus tomba fous mes efforts ; 
Que ne fuis-je aujourd'hui tel que j'étois alors. 
Mais les Dieux à leur fort n'égalent point le no- 
tre : 
Ils nous font acheter un bien au prix d'un autre. 
Plus ardent autrefois , plus prudent aujour* 
d'hui , 
De mes confeils , du moins ,, je te promets l'ap- 
pui 5 
Ce ces jeunes guerriers je conduirai l'audace j 
Us lanceront les traits , j'en marquerai la place} 
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ït y Je l'expérience , éclairant la valeur , 
Moa âge emploka bien l'avantage du leur. 
Àtride d'un" regard anime encor fon zèle , 
Et* parte aux autres lieux où le befoin l'appelle- 
11 trouve Meneftée 3 & Tes Athéniens y 
Uliflc qui commande aux- Céphaloniens : 
Sans foupçon de la guerre , alors renouvelle f 
Tranquilles , ils comptoient fur la foi violée. 
Le Chef impatient que furprend ce repos ,. 
D'un reproche indiferet r infulte aux deux Hé** 

ros : 
Toi , fils d'un Roi- fameux , ' toi trop prudent 

Uliflc, 
faut- iL que du combat d'autres ouvrent la lice? 
Les premiers aux confeils , êtes- vous peu jaloux 
D'avoir , au champ de Mars , J'honneur des pre- 
miers-coups ? 
Partagez les lauriers que vos amis moi/Tonnent-, 
Ils attendoient de vous L'exemple qu'ils vous 
donnent. 
Ilmontc au front d'Uliffé une noble rougeur 5 
Son dépit furie Roi jette un regard vengeur : 
Injufte , qu'as- tu. dit ? & par. quelle imprudence y 
Outrages-tu* doux Rois awués pour ta 4éfence 1 
Ih bien , dans le combat te mêlant avec nous , 
Viens , pour nous mieux connaître , obfcrve& 
tous nos coups.- 
D'AtricW ce difeours déforma la colère. 
Rks foins , lui répond-il y doivem-iïs vous de* 
i>l«j*.fc 

h 
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Allez , fage Héros , courez nous fécourir ; 
Ccft contre les Troyens qu'Uliffe doit s'aigrir. 
Déformais plus d'honneurs , & plus de déférence > 
De vos nouveaux exploits feront la rccompenfè. 
Diomede tranquille , & campé loin du brait > 
Du ferment violé n'étoit pas mieux inftruit j 
Et le fier Sténélus , près du fils de Tidéc , 
f ouifloit , comme lui , de la trêve accordée. 
Ils remettent le trouble au cœur d'Agamemnon* 
La colère l'emporte encor fur la rai (on. 

Qui l'eût crû , leur dit il i de la valeur d'ua 
père, 
Le tremblant Diomede aujourd'hui dégénère ! 
Songe-t-il donc à fuir quand les Grecs font aux 

mains ? 
Ce ne fut pas ainfi qu'on vit aux champs Thé- 
bains , 
L'intrépide Tidée , ami de h juftice , 
Contre un frere infidèle appuyer Polinke, 
Mais fbn fils cft encor loin de lui refTembfer $ 
It ce n'eft qu'en difeours qn'ii fonge à Tégaferv 

Dioméde en rerTent une douleur amère - y 
Son rcfpcd cependant commande à fa colère * 
Sténélus eft plus fier : il ne peut réprimer 
Le généreux dépit qui le vient enflammer. 

La vérité , dk-il , dément ce fâche outrage. 
Dois- tu , toi que cent fois lervit notre courage y 
N'élever nos ayeux que pour nous avilir ? 
Souvicn-toi des lauriers qu'on nous a vus cvkîU 
lir> 
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Quand à nos longs travaux fes Dieux enfin prof 

pcrcs , 
Nous livrèrent ces murs où périrent nos pères : 
Nous les avons vengés > & de nos heureux coups; 
Ceux dont tu nous fais honte , auraient été ja- 
loux. 

Ami , dit Djoméde , imite rnop filcnee : 
te Roi nous encourage j cft-ce donc une offenfc ? 
Refpe&ons l'intérêt qui l'anime aujourd'hui ; 
Et ne lui répondons qu'en combattant pour lui. 
Il dit. Et tel alors que le Dieu de la Thracc , , 
Il infpire à la fois la terreur Se l'audace. 

Ainfi qu'on Voit tes flots par les vents agités , 
tt s'élévant des mers , à bonds précipités , 
Brifés par les rochers qu'attaque en vain l'orage^ 
Revenir écumàn s inonder le rivage 5 
Ainfi tes raqgs prcflfés des nombreux A rgien s 
Venoieht pleins de furdur attaquer tes Troyeh*. ' 

Cependant {'attentive fcc prompte Obéiïfancc" 
Prête à ta voix des Chefs un fidèle filence ; 
Le foldat dont l'ardeur. vient de (e redoubler > # . 
Impatient <f agir, dédaignoit de par ter. * * 

Met bien dïflfér'ént d'un courage (emblabfe ! 
Les Troyens frappent J'aîr d"unl>ruit épouvantàh 

Et s'animant l'un fautrè à de nouveaux exploits, 
De cent cris ditférens ne forment qu'une voix» 

Pàllas devant les Grecs fait brider (brr iEgidc* 
Des ^Troyens qu^it cnéçit > Mars, lui-même cft Jf 

1^ 
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La Terreur > la Difcordc ,. & l'âpre Soif du fen£ 
Voloicnt fans s'arrêter fur l'un & l'autre Camp. 
Far-tout en même tems on les eût vu paraître : 
La Difcordc fur-tout , qui , fi prompte à s'accroît 

tre t 
Naît fôible , mais bien-tôt fempliûant tous le* 

lieux , 
A les pieds fur la terré & le front dans 1er 

Cieux,, 
En ce moment fatal fe joignent les armées ,. 
D'une, égale fureur Tune & l'autre animées j 
Déjà les javelots volent de toutes parts , 
le.choc des boucliers , le fixement des dans , 
Des vainqueurs , des mourais >. la clameur diffé* 

rente,, 
ftute au loin dans les airs l'horreur & l'égou? 

vante, y. 
1* mon éclairciflbit tes épais bataillons , 
tefang à flots preffés ,. couloit dans les filions,. 
Comme, on voit, un torrent du haut d'une monta* 

De (es rapides eaux inonder la campagne;. 
De moment en moment le choc cft plus allreux* 
Ifs paroiflent cruels plutôt que généreux j 
l'un fur l'autre acnarnés, lions ardens dexage » 
ils ne rcfpirent plus que le fang > le carnage ; 
Dans le meunre chacun par le meunre affermi „ 
Veut payez de fc$ jours la mort d'un ennemû 
^ , Mais enfin des Xroyensla valeur ifroibiic» 
Uns les efforts des Grecs iéja fc lafle fc plie.;. 
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H^étoient ptcts de fuir r au moment qu'Apolloa* 
Qui voyoît le combat des ramparts d'ilien , 
Volé, prévient leur fuite j & d'une voix puiiTantet 
R'anime de leurs cœurs la vertu languiffantc. % 

R'aflurer- vous, dit-il, &~défendez-vous mieux ;; 
Si vous êtes mortels >t les Grecs font-ils des Dieu** 
Olcz à vos égaux dîfputer là vi&oîre y 
Er voyant lé danger, voyez aufii là gloire. 
Mais pourriez - vous douter du fûcccs dé vor 

coups ? 
Achille eft foin des Grecs, & je fuis près de vous* 

A la voix d'Apollon le. Troyen fé ranime : 
H Ce Cent enflammer d'un dépit magnanime» 
Fallas , de fon côté , conserve aux Argiens 
L'audace qu'Apollon vient de rendre aux Troyensw 
l'ardeur de vaincre alors v ne connoît plus d obs- 
tacles. 
Dieux ! combien. là valeur acheva dé miracles l" 
tes regards immortels qui fùivoicnt ces combats,, 
T comptent dès Hères autant que de foldats*. '* 
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LIVRE CINQUIEME. 

JV1.A is dans ce jour de ,fan^, la guerrier* 

Immortelle > 
Rcferve à Diomédc une gloire nouvelle 9 
Entre mille Héros il fe diftingue encor j 
Ceft un nouvel Achille aux yeux même d'He&os; 

Bien-tôt Pennemi s'ouvre à fa courfe rapide y 
le plus brave , à le voir , le trouve un cœur 

timide ; 
Du feu de (es regards il fçait les drflîper ; 
On ne réfiftoit plus , il n'avoit qu'à frapper» 
Un Aetvfe impItitettxvçrolE \>4r les brag«s, 
Avec moins de fureur furmonte (es rivages , 
Quand brïfant à grand bruit Tes digues & les 

ponts , 
II va des €namps voifins ravager les moHTons r 
Plus redoutable encor le vaillant Diomcdc , 
Rompt les rangs ennemis où tout plie od tout 

cede; 
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Et Gt rapidité (c redoublant toujours , 
Julques fur les fuyards ce torrent fuit fon cours» 
D'un infaillible trait , ceft en vain que Pandarc. 
Croit le précipiter aux rives du Tenare : 
Il ble/fe le Héros dont te fang coule en vain j 
Plus furieux encor il pourfuit fon deifein j 
Un carnage nouveau foulage Diomede , 
Et la mort de Pandare eft fon premier re- 
mède j 
Minerve Te guérit ; en combattant toujours 
le guerrier lui tailTa le foin de fon fecours. 
Hedtor , de fon côté , fignalant (on courage r 
Remportoit (ur les Grecs un pareil avantage ; 
Et tous deux triomphansen différens endroits , 
Leurs partis (ont vainqueurs & vaincus à la fois-» 
Heclor accourt enfin ou le fils de Tidée . 
Pour fui roi t des Troyens la troupe intimidée , 
Et là /comme une digue où fe brifent les flots , . 
II arrête à rinftant la courfe du Héros. 
Le Troycn r'afluréprès dUcétor fe rallie. 
Bien -tôt dans tous les ceeuts l'audace cft réta* 
blie: ^ 

Le terrain te'difpute 3 en cet affreux moment , 
Que le moindre avantage cft payé chèrement ^ 
Quel carnage afToûvit tes regarlds de Beflone î 
La mort de toutes parts fe reçois & fe donne j ' 
Aucun d'eux ne (çauroit ni vaincre ni céder y 
Et le Deftin entr'eux à peine à décider. 

Dioméde pourtant fait pancher la balance; 
Et en côté des Grecs repafTe rElpérancë* 
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Ce Héro**n< fureur voie de toutes part», 

forte tout ; on l'eût pris pour Achille , ou goût 

Mars. 
Decombien d* Héros la vie eff moiflonnée- * 
Par les Ajax , Àtride , UlUlè , Idomenée ! 
Et ce Chef qu'an combat Machaon a rendu ; 
Combfen fait-il payer le (ang qu'il a perdu t 

Adrefte le fuyoit >.mais un arbre, funefte 
fcenverfe de fén char le malheureux Adreftc r 
Qui tout prêt de périr du fer de Ménélas , 
Se jette à fes genoux , en détournant (on bras. 

Ah ! dit-il , arrêtez , faites grâce à mes lar- 
mes y 
Ma mort eft inutile au fucecs de vos armes r 
J'ai de riches parcnsjl qui mes jours font chets ;> 
Au prix de. leurs créCors' T '-ils biiferont mes fers. 

Ménélas laiiTc alors déformer fa vengeance ,« 
Peut-êrre à la pitié , peut-éwc. à 1- efpérancc 5 . 
Agàmcrrmon lé voit ; & d'un ton dé fureur , 
Quoi l dit- il , la pitié fléchiroit votre cœur ? 
Pour qui ? pour un Troyen oubliez-vous l'injurel 
Que vous fit en Arges cette race parjure ? 
Tous leur devez r mon frerc ,, un éternel cou* 

' roux : 
Point de grâce pour eux j. la mort eft due à 

tous, 
Ilfaut le fer en main , dc.ces peuples funeffes y. 
Jufqu'au fein maternel aller chercher les refteSv 

Devenu plus cruel à cesmots , Ménélas 
Icfouflc le guerrier qui lui tendoit lc$.btts# 
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Et Ion frère «fli-tôt le perçmt defa lfcncc , 
Que «outTroyen, dit-il-, fente ainfi ma ton 
geance» 
D'un imprudent butin détournant le foldar, 
Neftor , par ce difeours , échauffoit lecombat : 
Ne foyez maintenant avides que de glaire y, 
Craignez que de vos mains n'échappe la w- 



toire 



Vos exploits d-IKen vont. vous ouvrir les murs* 
Differez-en les fruits pour- les rendre plus (urs. 

Les Troycns en effet repouffés vers la Ville y . 
Efclavcs de la peur , ne cherchoient qu un azile : 

Braves Cfeefs,cric Hcétor , arrêtez les Troycn* 
Et fauvez nos enfans , nos femmes & nos biens 5 
Les Dieux vous ont commis la défenfe de Troye^ 
Empêchez que des Grecs elle ne foit la proyc v . 
AafTemblez les foldats , & r'alliez les corps v 
Du fecours de Lexcmplc animez nos efforts >. 
En on combat fanglant changeons notre re- 



traite 



Que le Grec à fon tour tremble pour (a défaite 
Et que par fes périls le Troyen excité 
Tire, au moins fa vertu de la néceflîté. 
Par fon propre difeours , il f«nt croître en fo* 



amc 



D'un généreux dépit l'impérueufe rlame. 
IL vole ; fa menace arrête les fuyards : 
Ilranime les cœurs du feu de fes regards. 
Tout revient au combat y une nouvelle audace 
ïaiupieadre à la fortune une nouvelle face j r 



It le Grec étonné croit que fon ennemi 
Parle fecours d'un Dieu vient d'être raffermi 
Du périt renaiffant Diom éde s'il îtc 
Raffure fcs foldats , les picflc , les excite. 
Par de nouveaux exploits , il fe fignale encor. 
Heétor cherche à le joindre 5 il cherche à joindre 

He&orj 
Et tous deux , à travers le fang 8c le carnage , 
Ils s'ouvroient l'un vers l'autre un glorieux pa£ 

fage: 
Mais partout leur exemple animant les fol- 

dacs , 
Il leur falloit combattre & vaincre à chaque 

pas. 
Plus avides d'honneur > que foigneux de la vie , 
Par-tout quelque guerrier les brave & les défie* 
Dans ce rude combat (ans ceffe difputé , 
Heâor reçoit un coup , fans en être arrêté : 
Il ne le fentit peint dans la bouillante y vrerTc 
Quj (iule de fes fens eft alors la maîtreffe. 
Jufques à Dioméde il fe fait jour enfin , 
Charmé de faire entr'eux expliquer le Deftin. 
Dioméde eft lui-même au comble de fa joye» 
Il rend grâces à Mars d'une & noble proye : 
Mais du fils de Priam voyant le fang couler, 
Ckl » eft-ce en cet état que je dois t'imœoler } 
S'écria-t-il Va , fui ; je Cens que mon courage 
Dédaigne de combattre avec tant d'avantage. 
Tu perds déjà ton fang ; & tu veux que mon bras 
Tranche un refte de vie échappée aux foidajw. 
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Kon , Je ne yeux de toi triompher qu'avec 

gloire 5 
Et j'attends que ta mort puifTe être oac victoire, 
LaifTe-Ià ta pitié , lui répondit Hector , 
Qui , tout bleffé qu'il eft , Tcut le braver e«* 

cor , 
Ce n'eft que du fang grec que ma cuiraffe cil 

teinte 5 
Ce fang doit t'infpirer moins d'orgueil que de 

crainte. 
Ils fondent l'un fur l'autre en lions acharnés 
Qui , rempli/Tant les airs de leurs cris force* 

nés , 
Jettent loin devant eux l'effroi dans les campa» 

gnes, 
Et font rugir l'écho caché dans ks montagnes» 
Le fuccès du combat eft long-tems incertain > 
On frémiflbit des coups qu'ils fe portoiem en 

vain: 
Mais Hector fent enfin la douleur qui le pre/lc y 
11 attaque & réfifte avec plus de foiblefTe. 
Les Troyens commençaient à craindre pour (es 

jours 5 
Auffi-tôt vingt guerriers , volant à ton (êcours, 
A l'ardent Dioméde ils dérobent fa proye. 
Hector tombe en des bras qui t'emportent à 

Troyc, 
Tandis que tout le camp plus fort de fa dou- 
leur , 
Repaie cette abfence à force de valeur. 
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fikux ! de quel d^fe^oir Andromacjuc cft faï* 
fe» . . 

4 l*afpec\ d'un époux qu'elle croyoit fans tic ! 

Sous le poids de Ces maux fe Tentant accabler * 

Vingt fois elle PembranV,, & ne peut lui par- 
ler" 

Après mille (anglots enfin elle s'écrie. 

Hector reprend Tes fens à cette voix chério, 

le fang ne couloit plus j fa playe cft fans dan* 

It du premier remède il fe fent foulager. 

De fecours en fecours fa force cft «mimée 5 

Hector parle déjà de rejoindre l'armée. 

Quoi ! s'écrie Andromaquc , oti veut courir Hco> 
tor? 

Tout blefTé , tout mourant , va-t-il combattre 
encor ? 

Tant de fois en un jour faudra-triLque je trezâ- 
61e 

D'un péril où jevoisrous lés malheurs enfea» 
blc? 

les Grecs vont fur toi feul réunir leur effort* 

Que je crains l'intérêt qu'Us ont tous à ta mort ï 

Hélas ! que. devenir , fi la Parque févére 

Me laifle fans époux , & cet enfant fans père ? 

Bi/ux ! ne nous privez pas de notre unique ap- 
pui. 

Heureufe fi la mort me frappoit avant lui. 

Tai perdudès long-teins ceux dont je tiens la vie? 

Bans ThéTOs >.à mon père , Achille l'a savie ,. 
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En ▼ain lui rendit-il les funèbres honneurs., 
Sa fuperbe pitié n'efluya point mes pleurs. 
Mes ûepï frères font tnoits de (es traits fangui* 

aaires , 
tx ma mere a^crvi'fcuTaffin de merfrercs 5 
Sa rançon fut payée 5 hélas ! bien- tôt après 
Diane de (on fang raffaffta fes traits. 
Ainfî , fem déplorable & mâlheureufe fille ., 
J'ai vu le fer cruel moiflbnncr ma familles 
Mais j'oubliois mes maux auprès de mon époux 3 
Tout ce que j'ai jterdu me refte encor en vous. 
S'il faut que votre mort réveille mes miferes , 
Te 'vais reperdre en vous mes parens & mes frè- 
res. 
Cher Heéror , pread pitié de moi , «TAftianax 5 
Demeure 5 fous ces murs ont paru IcsAjax; 
Raflcmblesry le peuple , & veille a leur dé* 

feneci 
Rends du moins mes regards témoins de ta vail- 
lance. 
De vosplcurs> dit Heétpr, oj*e je me fcas 
toucher ! 
Mais enfin je n'ai point appris à me cacher ; 
Quand la gloire commande, en vain Ja mort 

menace 5 
Et le lieu du péril eft ma plus therc placej ^ 
Tel que je fus toujours, tej je. veux êtfc ea- 

çer ; 
Troye , avant mon trépas^ -ne perdra point Hec- 
tor $ 
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tt courant fans relâche où le devoir m'appelle , 
Vous me verrez toujours digne de vous 2c d'elle 
Peut-être qu'Uion n eft pas loin de tomber 5 
Qu'en vain à Ton deftin je veux le dérober ; 
Qu'Hécubc , que Priam , que mes firurs, que met 

frères , 
Vent bien-tôt , par leur mort , confommer not 

milères , 
Malgré la voix du fang , malgré de £ doux 

nœuds , 
le crains pour Andromaque encor plu* que pour 

eux ! 
St même , en cet inftant , ma tendrefle craia* 

tive , 
Préfente à mon cfprit Andromaque captive , 
Qui, privée à la fois d'honneur & de repos , 
file , en pleurant Hcétor , pour les femmes d'Ar* 

gos. 
Peut-être quelque Grec infultant à vos larmes , 
C'eft la femme d'Heétor , fi fatal à nos armes , 
Diroit-il > il n'a pu détourner fes malheurs. 
A ce nom fi chéri , s'irriteraient vos pleurs. 
Infuppertable idée , ô douloureux fupplice 2 
Dieux ! fauvez Andromaque x & qu'Heétor feut 

périfTc. 
Que de larmes couloient de fes yeux atten- 
dris ! 
Alors pour l'embrafler , il veut prendre ion fils 5 
Mais l'enfant effrayé du cafque & de l'aigrette» 
Au fein de fa nourrice , eà criant fc rejette , 
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tîc&or fourit de voir Tes naïves frayeurs , 
Et ce tendre fouris n'interrompt point Ces pleurs. 
Enfin ôtant Ton cafque , il le prend > le et* 
feffe, 
far mille etabrafleraens , foulage fatendreflè; 
Et le tenant ferré dans fes bras paternels , 
il adreflè pour lui , fes vœux aux Immortels. 
Je vous offre mon fils , Dieux , faites-en le 
vôtre ; 
Signe de votre appui , qu'il n'en cherche poin c 

d'autre; 
Rendez-le , s'il fe peut , le fecours des Troyens $ 
Qu'un jour par fes exploits , il efface les miens 3 
Récompenfez en lui la piété du père , 
Et qu'il foit les plaifirs & l'honneur de fa mère* 
A ces mots , il l'erabraiTe ; & pleurant auffi-tôt, 
Dans le fein d' Andromaquc , il remet ce dépôt. 
Que fais-tu , lui dit-elle , hélas 2 tu me le biffes! 
Et peut-être voilà tes dernières careffes. 
Ceft trop , s'écrie Heétpr , c'eft trop nous at- 
tendrir ; 
Adieu , chère Andromaque , il faut vous fecourir; 
Adieu , je vais tenter la fortune des armes ; 
D'un peu de fangnc prenez point d'allarmes ; 
Je le vendrai bien cher à ceux qui l'ont verfé 5 
Piez-vous à celui que le Ciel m'a laiffé 
Adieu ; je vais fervir les troupes qui m'attendent 
Des forces que les Dieux & ma valeur me rendent. 
Mais pour vous confoler , c'eft affez de fçavoir 
Que vivant,ou mourant, Heftox fait fon devoir. 
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Il s'éloigne , & bien-tôt Andromaquc éperdue* 
Tombe pale 9ç mourante en le perdant de tu& 

Au fortir d'Ilion Paris joignit Hcdor , 
£ui loua fa valeur pour raffermir encos. 
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JLi E s deux fils de Priam arrivent dans l'armée $ 
Soudain , à leur afpecl , l'audace eft ranimée. 
Ce qu'eft un vent propice aux triftes matelots , 
Qui s'ouvraient dans le calme un chemin fur les 

flots , ^ 

A qui long-tems la rame a tenu lieu des voiles , 
Quand ce vent défiré vient en enfler les toiles j 
Les deux Héros le font aux Phrygiens laffés ; 
Et bien-tôt, devant eux , les Grecs font rcpouffé s 
Après quelques effais de Ton nouveau courage^ 
Le généreux Hector interrompt le carnage: 
Il défie au combat le pi js brave Argien \ 
Le for» lui donne Ajax le Télamonien. 
L'un & l'autre s'apprête , impatiens de gloire ; 
Chacun à fon parti garantit la victoire 5 
Mais aucun des deux camps n'ofe encor s'en flats 

ter, 
En voyant l'ennemi qui va la difputcr. 
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ïlsfe portent des coups que l'un & l'autre évite % 

De ces coups évités leur audace s'irrite 5 

les dards à chaque inftant font lancés de plus 

près j 
Le bouclier reçoit & réponde les traits $ 
Us en viennent aux mains enfin , & par fépée 
Tentent une victoire à leurs traits échapéc j 
Us paroiffent alors aux deux camps étonnés , 
Deux tigres furieux l'un fur l'autre acharnés 5 
Sous les etfortsd'Ajax Hector chancelle , tombe, 
Se relevé > & foudain e'eft A jax qui (ùccombe ; 
On diroit que le Sort fécondant ces grands cœurs; 
fntre deux combartaos veut trouver deux vain» 
queurs. 

Mais la nuit lesfépare ; un égal avantage 
Pu camp même ennemi leur obtient le fufFrage. 
On fe retire , alors on convient des deux parts , 
De retrancher un jour à la foreur de Mars , 
Ht de rendre aux foldats , qu'a perdu la partie t 
Les honneurs du bûcher achetés de leur vie. 
La nuit eft confomutée à ces triftes apprêts $ 
De tous côtés le fer dépeuple les forets 5 
On drefle les bûchers , & ce lugubre ouvrage 
Fait , d'un bruit effrayant , retentir le rivage. 

A peine le Soleil entr'ouvre f Orient , • 
Que l'un & 1 autre peuple accourt impatient 5 
Sur le champ de bataille cnfemble ils fe confond 
dent; 

Tout pleure j mille eris, à l'envi , fcrfpon* 
dent ; 



LMLI ADE. Liv. VI. 21* 
Us trouvent leurs amis meurtris & dépoui liés , 
De poufliere & de fang encore tout fouillés ; 
Quelle étoit leur douleur en les voyant paroître i 
Cétoit les perdre encor que de les reconnoître. 
Ccft lui , s'écrie-t-on , c'eft mon frere , mon fils 5 
A ces noms redoubloient les foupirs & les cris : 
On ne répandit pas de larmes plus arriéres , 
Quand le feu dévora ces dépouilles fi chères. 
Mais les Grecs de ce jour ménagent chaque 
inftant : 
Ils fuirent de Ncftor un avis important : 
On les croit occupés des triftes funérailles 5 
Ils creufent de foffés , élèvent des murailles , 
Préparent aux Troycns mille obftacles nouveaux; 
Et d'un rampart terrible , ils couvrent leurs 
vaiûeaux. 
Pour les Grecs en effet falutaire prudence ! 
Le fort du jour fuivant en montra l'importance» 
Le Héros d'IIion , par d'éclatans efforts.. 
Les chaffa de la plaine ; & jufques à leurs forts , 
Courut , la flamme en main , pourfuivre la vie* 

toirc : 
Les Grecs en le voyant ay oient peine à le croire j 
Tout cédoit i c'eft en vain que Minerve & Ju*. 

non 
Veulent rendre l'audace au camp d'Agaraemnoa; 
D'un déluge de fang Hettor couvre la terre ; 
Jupiter devant lui fait marcher fon tonnerre ; 
Tout, jufqu'à Diomédc en défordre s'enfuit 1 
Le Grec jiç dût enfin fon falut qu'à la nuit. 

Kij 
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[' Dans l'armée Argienne , au défefpoir réduite J 
Règne la froide Peur , compagne de la Fuite ; 
On y fent tous les maux dont on eft menacé ; 
Et l'effroi des foldats jufqu'aux Chefs a pafTé. 
Dans leur cfprit ému cent diverfes penfées , 
Etoient l'une par l'autre cnnailTant renverses; 
Ainfi que par deux vents qui troublent fonrç- 

po«> 

L'Océan volt lutter les flots contre les flots , 
Mais la peine d'Atride eft la plus violente $ 

Par fes foins le confeil s'afiemble dans fa tente ; 

C'eft là , qu'à fa douleur laiflant ua libre cours , 

Ses fanglots redoublés annoncent ce difeours : 
la promette des Dieux eft enfin démentie ; 

De Jupiter fur nous la main appéfantie , 

Nous reprend cet cfpoir qu'il nous avoit donné $ 

Il faut fuir ; les Deftins ainfi l'ont ordonné. 

Fuyons , & fléchiflons , malheureux que nous 

w fommes , 

Sous l'Arbitre Immortel des fortunes des hom- 
mes - 
Ce difeours augmenta la triftcfTe des Rois ; 

Cpnfternés, ils fembloient avoir perdu la voix ; 

Tout rcflèntoitla peur , la honte & HmpuifTance. 

Dioméde en ces mots rompt ce honteux fîlence : 
Pardonne , Agamemnon j fouffre que mon de» 
voir 

Combatte feui ici ton lâche défefpoir : 

Souffre que ce guerrier à qui tu fis l'outrage 

P'ofer lui reprocher on défaut de courage 9 
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Seul , s'élève aujourd'hui contre ta lâcheté 1 . 

De quoi fans la valeur te fert l'autorité ? 

Chef de ce camp nombreux , fournis à ta corf» 

dùitc , 
Tu ne veux que l'honneur de commander fa fuitel 
ïui donc , fi tu le veux , 8c retourne en Argos 5 
Commande à tes fujets de repayer les flots 5 
Sans toi , nous fçaurons bien achever notre ou-* 

vrage 5 
Mais enfin tout le camp quittât- il ce rivage , 
Seul avec Sténélus je demeure en ces lieux , 
Où nous j unifierons les promeuves des Dieux* 

Du Héros l'aflembléc approuve le courage % 
Au luifrage des Rois Neftor joint fon fufrrage : 

Dioméde , le Ciel t'a prodigué fes dons. 
Au grand norri de vaillant qu'ici nous t'accor- 
dons , 
Tu joins celui de firge ; & pour toi la Prudence 
Semble avoir devancé l'âge & l'expérience. 
A peine ferois tu le dernier de mes fils , 
Et déjà ma vieillefle adopte tes avis. 
J'ajoute feulement un confeil falutaire , 
Le îeul point qu'on néglige , & le feui néceflaifev 
Bani fions la difeorde 5 & que notre union 
Affiire déformais la chute d'Ilioh. 
Atridc , c'eft à toi que ce confeil s'adrefle 5 
Jupiter t'a remis le feeptre de la Grèce 5 
Mais c'eft pour la fauver : fonges^y bien, tu 

'dois 
Donner aux bons confeils l'autoricé des lois , 

K iij v 
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Soumettre à la raifon la majefté fupréroe ; 
Et commencer toujours par te juger toi-même. 
Tu fçais que contre Achille, écoutant ta fierté. 
Tu l'as privé d'un bien tant de fois mérité 5 
Rien n'a pu t'empêcher de ravir fa captive y 
Sous Tes tentes depuis fa valeur cft oifive j 
Nous perdons Ton fecours ; nous perdons avec 

lui , 
Les Dieux dont ce Héros nous afluroit l'appui. 
Réparc , il en elt temps , répare cette offence ; 
Que l'excufè & les dons défarment la vengeance : 
Deviens l'ami d'Achille , & fais nous dire à tous : 
Qui pouvoit tant fur foi , doit pouvoir tout fui 
nous. 
Oui , dit Agamemnon , toute ma fierté cède > 
Tu m'apprends à la fois le mal & le remède. 
Combien Achille abfent nous coûte de lauriers ! 
L'ami des Dieux vaut feul un peuple de guerriers» 
C'en cft donc fait ; d'Achille étouffons le mur- 
mure 5 
Que mes dons prodigués effacent fon injure ; 
Apprenez pour les Grecs jufqu'od va mon amour» 
Et le prix dont je veux acheter fon retour. 
Vingt grands vafes où l'art épuifaat fa puif- 
fance , 
Egala rinduftrie à la magnificence ; 
Douze courfîers > vingt fois dans nos jeux triom- 
phants , 
Dignes du char des Dieux , & plus prompts" que 
les vents; 
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Boule jeunes beautés , adroites Lefbknnes , 
Qui le difputeroient aux mains Sidoniennes , 
Quand , l'aiguille animant la toile fous leur* 

doigts, 
Mille objets diflerens y naiflent à leur choix. 
Ceft peu : je lui rendrai fa cherc Briféïdc , 
-Qui devoir , dans mon cœur , remplacer Chri- 

CéUt ; 
Et j'attefte les Dieux que jufques à ce jour , 
J'ai , malgré mes défi r s , Jefpeâé Ton amour. 
Il faut faire encor plus £ & s'il veut nous défen- 
dre i . 
Hons ferons plus qu'amis , je l'accepte pour gen- 
dre 5 
Heureux ! rage Neftor , û le fils de Thétis , 
Touché de nos malheurs & défarme à ce prix. 
Mais craifidroit-il encot d'avilir fon courage ? 
N'accorderoit-il rien à mon rang , à m*n âge t 
Ab 1 fi ce cœur cruel ne nous rend fôn appui , 
finfléjrible Pluton l'eft encor moins que lui. 

La juftice d' A tri de , & fa magnificence , 
Dans les cœurs abattus remettent Tefpérance. 
Phaenix , Uliffe , Ajax font choifis entre tous 
Pour aller du Héros défarmer le couroux. 
0a nomme , pour les fuivre , Adius ,'Euribate : 
Du fuccès mérité tout le confeil fe flatte. 
JLe vin en facrifice alors eft épanché. 
Neitor , à toutpvévoir* fans relâche attaché, 
De fes fages cou fe ils éclaire leur prudence , 
Et d'Uliffe fur-tout anime l'éloquence : 

K iv 
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Qui pourrait réfifter à des agens pareils ï 
Dit-il , mêlant ainfi l'éloge & les confeils. 
Ils parviennent bien-tôt au pavillon d'A* 
chille ; 
Malgré le Ton des Grocs , ils le trouvent tran- 
quille , 
Qui des fons d'une harpe accompagnant fa voix, 
S'amufoit à chanter les célèbres exploits ; 
Et près de lui Patrocle , aflïs fur le rivage , 
Jufques dans Tes plaifirs admiroit fon courage. 
Quand le fils de Thétis apperçoit les Héros * 
Lui même , fe levant , les aborde en ces mots : 
Quel important defleindans ces lieux vol* 
amené , 
Mes amis ? car fur vous je n'étends point ma 

haine ; 
f e n'aceufe qu'Atride ; & pour vous aujourd'hui 
Ida ten<Jrefle eft égale à ma haine pour lui» 

C'eft ainfi que déjà tout fon cœur le déclare :* 
Il ordonne un feftin que Patrocle prépare ; 
Et bien-tôt , à fa table , après eux s'afTeyant , 
Les invite au plaifir avec un front riant. 
Sur la fin du repas le fage Roi d'Itaque : 
Porte au fils de Thétis cette première attaque. 
Vous nous aimez > Achille , & cet accueil flat» 
teur 
Nous rend enfin refpoir d'attendrir votre eena : 
ConnoifTez donc nos maux , & prévenez vous* 

même 
Ce que nous attendons d'un Prince qui nous «ok> 
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Le Troyen eft vainqueur , & nos ram parts nou- 
veaux , 
Peut-être ne pourront garantir nos vaifleaux. 
Les foudres , ks éclairs par un double préfage , 
En oous glaçant de crainte augmentent leur couV 

ra g c > 
Et jufques à nos nefs , ils Vont porter les feux , 
Si vous ne nous rendez les Dieux qu'ils ont pour* 

eux. 
Tout fier de leur fecours , k défendeur de Troye f 
Hector penfe déjaque nous fommcs fa proyc : 
Eny vré du fucccs qui k flatte aujourd'hui , 
Il croit qu'Achille même eft au-deflous de lui* 
Pour brûler nos vaifleaux , il n'attend que l'au-* 

rore; 
(I fc plaint de la nuit qui le retarde encore > 
Et prefle le Soleil de venir éclairer 
Le vafte embrâfement qui doit les dévorer* 
Cher Achille , armez-vous j prévenez fa furie £ . 
Nous verriez-vous périr loin de notre patrie ^ 
K nos maux r à nos vaux n'aurtez~vous point 

dftgard > 
Ah ! venez r & craignez de k vouloir trop tard s 
Craignez , fi nous mourons , que dans le cœur 

d' Achille , 
Nous ne foyons vangés d'un remords inutile». 
Ne vous fouvient-il plus de ces tendres avis 
Que vous donna Pelée , en embrafTant fon Gis l 
Allez, vous difoit-il j le Dcftin vous réferve 
le fecours 4c Junon & l'appui 4c Minerve y 
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La gloire vous attend , mon fils 5 mais gardez* 

vous 
D'écouter les confcils d'un imprudent courouz £ 
Joignez à la valeur une douceur modefte $ 
Faire» votre devoir , les Dieux feront le relie» 
Suivez-le ce devoir ; venez nous délivrer j 
Agamemnon fléchit , & veut tout réparer : 
Ne nous oppofcz point un dépit trop (évere ; 
Songez que je vous tiens le langage d'un père. 

Pour mieux l'intérefTer , UlifTe en cet endroit» 
De tous les dons offerts fait un détail adroit : 

Si , contre Agamemnon ta haine eft inflexible, 
Ajoûta-t-il , du moins à nos maux (bis ienfible $ 
Fut-il encor l'objet de ton inimitié , 
Que du moins tes amis le foient de ta pitié ; 
Quand tu nous haïrois , prends foin de ta mé- 
moire 5 
Et ne te vange pas aux dépens de ta gloire. 
De la fierté d'Hector vien réprimer l'excès $ 
Plein de ce fol orgueil qu'enfantent les fuccès, 
U femble à tous nos coups fe croire invita 

nérable , 
Et plus grand qu'un mortel , aux Dieux mêmes 

femblable. 
Il y va de ta gloire à détromper Heclor | 
Vien lui faire ftntir qu'Achille vit encor. 

Achille lui répond : brave & prudent UlifTe, 
D'un dif cours concerté j'ignore l'artifice : 
Je laifle à tes pareils orner la vérité ; 
Et ma feule éloquence eft ma fincéritéV 
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-Achille eft ennemi de l'indigne contrainte ,• 
Et parmi fes défauts ne compte point la feinte. 
Comment Atride a-t-il reconnu mes travaux : 
Le lâche & le vaillant , devant lui font égaux. 
Qu'on fe dérobe aux foins, qu'on s'offre à la fati- 
gue , 
Que l'on foit de fon fang ménager ou prodigue , 
Le prix en eft le même 5 ou par dinjuftes loix , 
La vertu voit le vice enrichi de fes droits. 
A combien de périls ai-je expofé ma tête ? 
J'ai volé , pour les Grecs , de conquête en con- 
quête. 
Que -d'ennemis défaits ! que de remparts dé- 
truits l 
Combien de jours fanglants , & d'inquiètes 

nuits ! 
Men bras allofr porter la flamme vengerefTe , 
Par-tout où m'appelloit l'intérêt de la Grèce ; 
Je conibattois pour vous mieux que les Phry- 
giens , 
Pour leurs foyers , leurs fils , leurs femmes 8c leurs 

biens. m 

Quel fruit de mes travaux ? quel prix de mon cou* 

. rage? • 
Atride s'eft rendu l'arbitre du partage 5 
Prefqne tout le butin pour lui fut féfervé $ 
Le feul prix que j'en eus vient de nYêtre enlevé 5 
Et pu i fque tout le camp l'a foufFert (ans mur- 

. mure , 
Tout Ireamp Veft rendu complice de l'injure» 
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C'eft moi qu'on traite ainfi ! moi (cal de tous Ici 

Rois 
Te n'aurois point de part au fruit de mes exploits! 
Sur ces bords ennemis quel deflein nous amène* 
Ce Camp n'y vient-il pas redemander Hélène ? 
On nïôte Briféïdc 5 & l'on veut qu'aujourd'hui * 
Infenfiblc pour moi , j'ofe tout pour autrui. 
Non : je n'époufeplus les intérêts d'Atride $ 
Et je fuis las enfin de fervirun perfide. 
Mais qu'a-t-il aujourd'hui befoin de mon C> 

cours l 
N r a-t-il pas fait fans moi fts fofles de fès tours l 
Que fa prudence encor les élevé , lcsrreufe j 
Qu'il arrête d'Hcdor l'audace trop heureufe. 
Tant que j'ai combattu , vous, braviez fes effôrtf 
Et nous n'avions befoin de fortes ni de forts. 
Mais qu'il ne compte plus fur le fecours d'Achille; 
Je vais le délivrer d'un guerrier inutile 5 
Demain, pourfuk des lieux témoins de mon 

affront , 
La rame à mesvaiâeaur ouvrira l'Hellefpont. 
Pour vous , ne tenez point ma réponfe fecrette > 
tabliez les. raifons d'une jufte retraite -, 
Et fur-tout apprenez au Roi dont je me plains > 
Pourquoi je l'abandonne à fes mauvais deftins» 
Qu'il garde (es préfens ; je garderai ma haine , 
Plus chère pour moa coeur que tout l'or d'Orcho* 

mené. 
Te ne confondrai point mon (ang avec le fîea; 
Qull réfcxvc à fa fille un plus hcurçuxliea > 



^— 1 
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Sût-elle plus d'attraits que la belle Immortelle t 
Je haïrois encor Agamemnpn en elle. 
Mais enfin par la gloire on- veut m'intérefier ; 
Xa gloire eft un faux bien j ( il croyoit le penfcrj 
Et le dépit menteur le féduifant lui-même ♦- 
IL parie avec mépris du feul objet qu'il aime. ) 
Je ne me repais plus d'un chimérique honneur 5. 
Le repos , même obfcur , eft F unique bonheur^ 
Infenfé que j'étois \ je voulois que la gloire , 
En abrégeant mes jours r étendît ma mémoire*. 
L'injuftice d'Àtride a défillé mes yeux 5 
Je fens combien la vie eft un don précieux. 
En venant fur ces bords, ( je l'appris de ma mere,)< 
I«'ordre abfoludu fort me laide un choix à faire ? 
Je puis , fî je m'obftine à détruire llion r 
Aux dépens de mes jours éternifèr mon nom ;. 
Ou ii Loin des combats , je vais revoir la Grèce >. 
Atteindre , fans honneur , à l'extrême vicillefle- 
Mon choix eft fak ,. vivons. Et puiûent commç 

moi >. 
Tous les Grecs s'affranchir d'une odîeufe lor. 
Puiûent-ils , fatigués d'une vaine entreprife y 
laiffer en paix des murs que le CieLfavorife i 
Que du moins, avec, mol , Phaenix paflant le* 

A«tS » 

Vienne aflurer ailleurs (a vie & fon repos; 

Phaenix à ce difeours* verfc un, torrent dé 
larmes^ 
16 1 que devient , dk-àl,. la gloire de vos »• 
mes-t 
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Quoi , mon fifs , notre fort ne peut tous attend 

drir ! 
Vous voulez nous quitter quand nous allons pé- 
rir > 
Achille pourra-t-il me laiûer fans défenle ? 
Eft-ce le prix des foins que j'eus de fon enfance } 
Rappeliez tous ces tems fi chers à mon amour , 
Tous ces tems écoulés depuis que dans fa Cour r 
Votre père , à ma fuite , accordant un azile , 
Daigna me confier la jeuneffe d'Achille» 
Hélas ! à votre afpeéfc , j'oubliai mes malheurs $ 
Des lors , vous fîtes fêul ma joyc & mes dou- 
leurs ; 
Vous devîntes mon fifs , je n'en connus plus 

d'autre , 
Et tel fut mon amour qu'il mérita le vôtre. 
Alors de vos lauriers préparant fes moiflbns , 
Jevousvoyois avide, écouter mes leçons 5 
Vous me cherchiez par-tout , & votre confiance 
Entre Pelée & moi mettoit peu de diftance. 
Mes foins en devenoicrit plus vife , plus compla*- 

fans ; 
Je croyois élever Pàppui de mes vieux ans. 
Pourriez-vous fécondant nos triftes deftinées 
Démentir en en un jour rcfpôir de tant «Taur 

nées ? 
Ah ! déjà par la force , égaf aux Immortels , 
Par la douceur auflï méritez les autels. 
On irrite les Dieux , mais par les facrifices 
De ces Dieux irrités on fait des Dieux propices i 
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91 tous êtes leur fils , que les dons & les vœux 
Puiflent du moins fur vous ce qu'ils peuvent fui 

eux. 
Au nom de Votre enfance , au nom de ma vieil* 

leflc, 
Si jamais votre cœur ma donné fa tendreffe , 
Par ces genoux fi chers que je tiens cmbrafTés , 
Venez combattre , Achille j & nos maux font 

pafles. 
Achille eft attendri ; mats toujours la plus forte 
^inflexible Fierté fur la Pitié l'emporte. 
£h ! pourquoi , cher Phaenix , venez-vous à met 

yeux ' • 

Combattre par vos pleurs la volonté des Dieux I 
Je garde , pour Atride une haine immortelle , 
Mais Jupiter lui-même eft d'accord avec elle. 
Çeft lui qui me retient j & fidelle à fes loix ,. 
Je contente les Dieux & ma haine à la fois. 
Paut-il qu'un vain ferment dans ce camp te re« 

tienne ? 
Mon injure , Phaenix f n'cft-eïïe pas fa tienne t , 
Sans attirer ta haine , a-t on pu m'offenfer ? 
Et ton cceur , entre nous , devroit-U balancer l 
•Viens.- Ajax interrompt 5 & las de ce langage r 
Sans s'adrefTer à lui , murmuroit de l'outrage. 
Sortons , dit-U , Ulifle , allons , ne perdons 

plus J 

Des momens précieux en difeours (uperflus $ 
Aux Grecs impatiens portons cette nouvelle $ 
Ce barbare ne fuit qu'une haine rébelle } 
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A fuivre ta raifon , il croirait s'avilir $ 

ït c* eft un cœur de fer qu'on ne peut amollir } 

Allons , [ & tout d'un coup fe tournant veif 

Achille) 
Vous nous voyez partir >, cruef , d'un- œif tran* 

quille' ? 
La prière obtient tout des cœurs fetf plus aigris ; 
On pardonne fa mprt <£un époux & d'un fils? 
Mais tous , plus fier encoi du dépit qui nouf 

brave v 
Vous nous immolez tous à ramtourd'uirefclave, 
Vous voyez vos amis fans fruit humiliés ,• 
Embrafler vos genoux , & pleurer à vos pieds ! 
Cruel , purfque nos pleurs ne trouvent poiat de 

grâce , 
PuifTc tomber Car tous fe fort qui nous menace. 
Vous routez que j'oublie un méprh outrageant ? 
Non , mon couroux encor s'Irrite erry fongeant, 
lui répond le Héros 5 cet Ajax qui murmure 
Sçauroit-il mieux que moi pardonner une injure? 
C'en eft donc fait , partez 5 j'attendrai fur- «es 

b#rds 
Que cet Hector fi craint y porte (es efforts ;' 
Bientôt à s'éloigner , je fçaurois le contraindre f 
Mais s'il n'attaque Achille , Hector n'a rien k 
craindre. 
Ils partent;Ph«nix reffe : Atride avec far Cour, 
Dans Felpoir du fuccès , attendoit leur rétour ;- 
Ils arrivent au Camp ; Uliffe lëwr annonce 
Du Héros irrité t inflexible réponfc* 

4> 
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X*a ttiftefle & la peur s'emparent des efprits ; 
Mate Dioméde enfin , plus fcrifible au mépris y 
XaifTons , dit-il , lai (Tons un regret inutile ; 
3Ec que notre valeur nous tienne lieu d'Achille y 
Que demain losTroyens renverfés fous nos coups, 
Puiflent à chaque inftant le retrouver en nous* 
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JLi A nuit eut Tes fuccès , fruits de fa vigilance, 
Qui , des exploits du jour accrurent l'efpérancc 
Uliue & Dioméde , au Camp des ennemis , 
Vont , trouvent dans le vin les Tbraces endor- 
mis 5 
Us égorgent Rhefus , & frappent un grand nom* 

bre 
De fes plus braves Chefs compagnons de foa 

ombre : 
Ils ramènent au Camp fon charge fes chevaux; 
Préfage encourageant pour de plus grands tra- 
vaux. 
Dès les premiers rayons de l'aurore naiflante, 
la Difcorde en fureur vole aux rives du Xan- 

the 5 
De l'un à l'autre Camp elle porte fes cris , 
Et de fa rage aveugle , cny vre les efpri h. 
Àtride , dès ce jour , veut renverfer Pcrgame $ 
Hector , jufqu'aux vaiffeaux prétend porter la 
* flamme 
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Tous deux , prêts à périr plutôt que de céder , 

Penfent être au moment qui doit tout décider. ', 

Les deux Camps s'approchoient d'une ardeur gé% 
néreufe : 

Ils s'attaquent 5 déjà la mêlée eft affreufe ', 

Déjà des plus hardis la mort a triomphé; 

Ceft moins un premier choc , qu'un combat 
échauffé. 

Comme , des moiffonaeurs on voit la faux tran- 
chante 

Abattre dans un champ la moiifon jauniflante ; 

Ainfi , fous mille coups , tombent les rangs en- 
tiers 5 

Ainfi le fer cruel moiflbnne les guerriers. 
La Difcorde long-tems foûtint leur violence} 

Mais enfin Jupiter fie pancher la balance. 

Atride , dcsTroyens , s'ouvre , perce les rangs 5 

Ses efforts plus heureux en deviennent plu! 
grands ; 

Jufqu'au tombeau d'Ilus , il les pouffe , les preflê; 

En vain la voix d'Hc&or les rappelle fans cefle : 

Ils ne l'entendent plus $ & , contre Agamem- 
non, 

Ils voudroient fe couvrir des remparts d'ilion. 

Quoique , devant fes pas marchandent les allar- 
mes , 

Quelques Héros encor s'oppofent à fes armes j 

Et , dans le même inftant qu'il blcflc Iphida- 
mas , 

11 eft atteint d'un trait qui lui perce le bças». 
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Il fcnt de fa blen'ure irriter fon courage y 
Et Ce Venge long-tems par un plus grand carnage, 
•Enfin , las , afFoibli , la douleur qui l'abbat , 
Le force , prêt de vaincre , à fortir du combat. 
Pourfuivez , G*ecs T dit-il , d'une voix magna- 
nime^ 
Je mourrai trop content , fr ma mort vous ani- 
me 5 
Tai fait ce qu'exigeoient & - ma gloire & moi 

rangs 
Suivez , pour triompher, 1# trace de mon fang/ 
Je cours , dit Dioméde , aflurer ta vi&oire j 
Elle nous coûte trop pour en perdre la gloire; 
Repofe toi fur nous du fruit de tes exploits 5 
Ton fimg nous le preferk encer mieux qufl t* 

voir. 
H dît r impatient <f exercer (bn courage-, 
tt laifle Agamemnôn que fon difeours foulage 
Les Grecs , quoiqu'effrayés , l'accompagnent 
encor j 
Mais , pour comble , lui-même eft blejffé par Hec- 
tor. 
A ce nouveau malheur , ils fc laiflent abattre} 
Ils fe croyoient ians chefs , & n'dfoient plus cov 

battre j 
Hector le voit ; des fiens il ranime les cœurs ; 
Etbicn-tôt les fuyards deviennent les vainqueurs 
-• Les Grecs épouvantés ne réfiftent quà peine; 
Toujours preffés d'Hector , abandonnent la^lai- 
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Kir -pour fe dérober enfin à fes efforts , 
RepaiTent les foffés , & rentrent dans leort 

forts. 
Renverfons , cria-t'il , leur dernière efpérance ; 
On n'a rien fait encor , & le combat commence» 
Defcendons de nos chars , & l'épée à la main , 
Allons forcer ces murs qu'ils défendront -en vain* 
Sous des chefs différens il range cinq cohortes , 
Dont l'égale valeur afliége autant de portes , 
Sur fes nouveaux remparts , 1* Argien plus vail- 
lant , 
De tous côtés s'oppofe aux coups de l'aflaillanc 

Hector veut le premier forcer avec ALnée , 
La porte qufoccupoient Uliffe , Idoménée. 
Digne de Jupiter qui lui donna le jour , 
Sarpedon cherche Àjax jufqu'au haut d'une tour*' 
C'cit en vain que des murs tombe une horrible 

grêle 5 
Ceft.cn vain que la pierre , avec les traiçs (k 

mêle: 
Rien ne peut réuûlr à les décourager 5 
La gloire , à leurs regards , efface le danger. 
Appuyez l'un de l'autre , ils montent aux mu* 
railles , 
Les foffés font bien-tôt comblés de funérailles 5 
Plusieurs tombent mourans qui s'eftiment heû« 

reux 
DPaidcr leurs compagnoas à s'élever fur eux. 

Courage , mes amis , crioit le Roi de Pile 5 
Courage , défende* notre dernier azile $ 
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Soutenez bien l'honneur de vos premiers ex* 

ploies ; 
Vos femmes , vos enfans vous prcûcnt par m* 
voix. 

Jupiter , d'Ilion nous promit la ruine ; 
Ne faites point mentir la promefle divine. 

Le bruit ne laiffoit pas diftinguer fes difeours J 
Mais le fon de fa voix les animoit toujours* 

Des Troyens cependant l'opiniât e audace 
Rend effort pour effort , menace pour menace; 
Et , fous leurs boucliers , tout hériffés de dards , 
Ils atteignoient déjà le fommet des remparts. 

Ccft ainfi que les flots , qu'a foulevés l'orage, 
Menacent , à grand bruit , un vaiffeau du nain 

frage j 
L'un fur l'autre pouffes, ils atteignent fon bord} 
Dans les voiles , le vent frémit ayee effort ; 
La mer blanchit d'écume , & l'horrible tempête 
Des pales matelots , environne la tête , 
Le pilote troublé n'agit plus qu'au hazard , 
Et trouve le péril au-deffus de fon art. 

En ce moment fatal , Uliffe , Idoménée 
Sont bleffés à la fois par Hector , par iEnée* 
Ces Héros , tour a tour s'étoient vingt fois vain- 
cus j 
Hector triomphe enfin 5 rien ne l'arrête plus : 
Sarpedon , fur les murs , a le même avantage j 
Sa valeur , aux Troyens , ouvre un large pafTage > 
Et les Grecs effrayés fuyoient à leurs vaifleaux , 
A peine avec 1 efpoix de repaficftles eaux. 
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L'extrémité cruelle ori la Grèce eft réduite , 
"Touche Neptune : il vient s'oppofer à leur fuite } 
De l'Augure Calchasj>rend les traitsrefpe&és, 
S'adrefTe aux deux Ajax ; Ah ! dit-il , arrêtez. 
Vous , fuir ! ^ous dont Je fang ne coule point eût» 

corc ! 
Méritez mieux les noms dont ce, Camp vous ho- 
nore ; 
Pour repoufTer Hector , rappeliez vos foldats : 
Il fuira > croyez-en l'oracle de Calçhas. 
Neptune difparoît , & dans leur amc il laifTc 
De généreux tranfports , garands de fa promeuve* 
Il court aux autres chefs qu'il ramené au corn* 
bat ; 
Charte de tous les cœurs l'effroi qui les abbat. 
Heâ-oreft étonné qu'on ofe encor l'attendre : 
ïl croit prefque qu* AchiJk accourt pour les dé* 

fendre j \ 

Sur lui les deux Ajax fondent la lance en main ; 
Et d'inftant en inftant regagnent du terrain. 
Du haut des Cieux , alors , Junon voyoic Nep* 
tune, 
Des Grecs encouragés , rétablir la fortune ; 
Mais , quelque peureux fuccès qu'elle en ofe pré- 
voir , 
La crainte , dans (on cœur, entroit avec l'efpoir. 
Au haut du Mont Ida , Junon voit , avec peine , 
Les yeux de Jupiter attachés fur la plaine : 
Elle craint qu'écoutant fes bontés pour Hector , 
La perte d'Hion ne fe diffère encor. j 
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Sa haine impatiente en veut hâter la chute ; 
Un deffein s'offre , eft pris , s'arrange & s'exécute 

La Déeffe entreprend de charmer (on cl oui j 
Ses yeux s'arment déjà des regards les plus doux ; 
Èîle veut «que l'adreffe , & la magnificence , 
De fes auguftes traits ferve encor lapuiffancc 5 
I)e fa robe fuperbe ouvrage de Pallas ; 
Se répandent , dans l'ait , d'éblouiffans éclats 5 
Sa chevelure flotte , en longs anneaux formée 5 
Et du parfum divin la terre eft embaumée. 
Telle on ia vît , le jour qu'aux regards de Paris ; 
Ses traits , de ta beauté difputerent le prix : 
Mais ce n'eft pas affez ; la jaloufe Immortelle 
Se fouvient que ce jour , Vénus étoit plus belle j 
De fa rivale même , elle veut obtenir 
De quoi venger l'affront qu'elle eût à foûtenir. 
" Elle court àVénus. Puis -;e efpérer , dit-elle , 
Que Vénus , à mes vœux , ne fera point rebelle? 
Vous fervez les Troyens , je protège les Grecs ; 
Et mes deffeins pour vous peuvent être fufpeéfcs. 
A me voir cependant, vous connoifTez fans peine; 
Que la guerre n'eft point l'intérêt qui m'amène. 
J'abandonne à fon fort l'empire de Priam ; 
Au bout de l'Univers , je vais voir l'Océan ; 
Et pour le prix des foins qu'il eut de mon enfance, 
Entre Thétis & lui , mettre l'intelligence. 
Je n'y puis réuflir fans vos fecours vainqueurs , 
Sans ces charmes fi fûrs de l'empire des coeurs. 

Aux defîrs de Junon , Vénus prête à fc rendre > 
Par un regard flatteur déjà fe fait entendre. 

Que 
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Que ne pourriez-vous pas, même fars mm fe- 

cours , 
Dit-eHe } Ah l vous m'allex enlever les amours ! 
Je ne le cèle point , votre beauté m'allarme j 
Je veux bien cependant en augmenter le charme : 
Des défîrs de Junon je me fais une loi » 
Fut-ce contre moi-même , elle peut tout (ur moi* 
• Vénus lui donne alors fa divine ceinture , 
Ce chef-d'œuvre forti des mains de la nature , 
Ce tiflu , le fymbole , & la caufe'à la fois , 
Du pouvoir de l'amour , du charme de fes loix. 
Elle enflamme les yeux , de cette ardeur qui tou- 
che ; 
D'un fourire enchanteur, elle anime la bouche , 
Paflïonnc la voix , en adoucit les fons , 
Prête ces tours heureux , plus forts que les rai- 

fons, 
Infpire , pour toucher , ces tendres itratagêmes , 
Ces refus attirans , i'écueil des fages mêmes 5 
Et la nature enfin y voulut renfermer 
Tout ce qui perfuade , & ce qui fait aimer. 

En prenant ce tifTu que Vénus lui préfente , 
Junon n'étoit que belle , elle devient charmante. 
Les grâces & les ris , les plaifirs & les jeux , 
Surpris , cherchent Vénus , doutent qui Pcft des 

deux. 
L'amour même trompé , trouve Junon plus belle j 
Et Ion arc à la main , déjà vole après ellg. 
Charmée , elle defeend aux antres de Lemnos 5 
C'cft-là que le fommcil , fur un lit de pavots , 
tome IL L 
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Gardé par le filcnce , environné des Congés i 
Dort, & n'eft occupé que de riants mcnfongcs» 
Junon , en paroiiîant , réveille ; Si jamais 
Tu daignas , lui dit-elle , exaucer mes fouhaits % 
Sui-moi y que Jupiter , fournis à ta pui fiance , 
Sente , Cous tes pavots mourir fa vigilance > 
L'Amour va l'enchaîner de Tes plus doux liens ; 
Que des bras de l'Amour , il parte dans les tiens. 
Le fommeil lui répond , d'une voix languit* 

fante : 
Avec tant de beauté , que vous êtes paillante ! 
Commandez j mais qu'au moins je vous puino 

obéir , 
Et ne m'engagez pas moi-même à me trahir. 
Nommez quelqu'autre Dieu ; fut-ce le Dieu des 

armes, 
Ses yeux appéfantis vont céder à mes charmes. 
Je puis même , poux vous , répandre mes pavots 
Sur les yeux inquiets du Souverain des flots j 
Mais que fur Jupiter j'éprouve ma puiffance : 
Non , mon péril paffé m'en défend l'imprudence* 
Je le tentai pour vous , lorfqu'Hercule vangé, 
Revenoit triomphant d'Ilion faccagé : 
J'endormis Jupiter ; Hercule fur fa tête , 
Vous vit , du haut des Cieux , appeller la tenu 

pête* 
A travers les écueîls , & les flots irrités » 
Privé de fes amis , par les vents écartés , 
Vous l'aviez exilé dans une Ifle déferte : 
le Dieu ne s'éveilla que pour jurer ma perte 
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tte ce (cul fouvcnix renaît tout mon effroi ; 

Songez que fi la nuit ne l'eût fléchi pour moi , 

3on couroux 9 à jamais , me reléguant fous l'on- 
de, 

A des foins Tans relâche al loi t livrer le monde. 
De Ton couroux , dit-elle , en vain tu te fou* 
viens ? 

Voi quel étoit Hercule,& quels font lcsTroycns. 

C'cft fon fils > que font-ils* rend- toi, vien fur 
mes traces ; 

Je t'en donne pour prix la plus belle des Grâces ; 

Dès long-tems Pafithée objet de ton ardeur... 

Ce nom, & la ceinture enflammèrent fon cœur; 

Junon s'en apperçoit. Oui , l'Hymen , pourfuit- 
elle , 

En fera , dès ce jour , ta compagne éternelle j 

Tcn attefte du Srix les horribles torrents. 

Allons la mériter , répond-il , je me rends. 
Ils s'enferment tous deux dans une nuë obfcurc* 

Arrivent furie mont. Là , changeant de figure , 

Le fommeil en oifeau fe perche fur un pin , 

Dont le faîte orgueilleux de l'Olimpe eft voifîm 
Pour tromper fon époux , la Déeffe s'avance , 

Loi fait de fon départ la faufle confidence , 

Demande (on aveu ; mais , femblant le hâter 9 

Elle prcfTe d'un air à fe faire arrêter. 

L'Océan va Vous voir , chère feeur , chère 
Epoufe , 

Dît-il ; de fon bonheur que mon ame eft ja» 
ioufel 

Lij 
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Que de charmes nouveaux ! l'Amour eft avÊi 

vous ! 
A votre feul afpeét , j'en ai fenti les coups 5 
Le foin de l'univers eft forti de mou amc 5 
Je ne me connois plus qu'à l'excès de ma flam- 
me. 
Partagez-en l'ardeur , Déefic , & que ce jour 
Comble de nos tributs , l'Hyménée & l'Amour. 
. Junon foûrit : £h quoi ! vous parois-je aulG 

belle 
Que Califto , qu'Akméne , & qu'Europe & Se- 
mêle ? 
Laiffez , dit-il , ces noms , de mon corur effa- 
cez j 
Les tranfports que je fens vous en vengent aflcï. 
Le jour qui couronna ma flamme impatiente , 
Vous-même^ à mes regards parûtes moins char* 

mante : 
Si j'ai pu , de ce jour violer les iermços* 
Oubliez mes erreurs dans mes embrafTemens. 
D une fauffe pudeur , irritant ta tendrefle , 
Que vous êtes prefiant , répondit la Déeflc ! 
Eft-ce ici que l'Hymen doit combler vos défo? 
Le Soleil indiferet , témoin de nos plaifirs > 
Iroit bien-tôt porter à la troupe immortelle 1 
De nos feux imprudens l'indécente nouvelle. 

Voulez- vous donc ici renouvçllçr pour eux, 
De Mars & de Vénus , le fpedtacle honteux ? 
Soyez feule témoin de mon ardeur extrême , 
fciwl $ je la dérobe aux yeux du Soleil tt}é©eî 
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T)ë ce nuage d'or qui s'élève fur nous , 

Il ne percera point un myftére fi doux : 

Ses tranfports , de Jtlrton préviennent la ré- 
ponfe ; * 

L'amour d'un cri de joye , à la Terre l'annon- 
ce: . 

Il lance , en un inftant , mille traits dans leurs 
cceurs ; 

Le mont qui s'en émeut , fe couronne de fleurs. 
Le temps vole j bien-tôt ces momcns délecta- 
bles 

Amènent du Sommeil les momens favorables ; 

Il vient ; fur Jupiter il répand fes pavots; 

L'Amour fuit & le briffe au pouvoir du Repos. 

D'un temps (\ précieux le Dieu des mers profite , 

Marche au-devant des Grées , les preûc , les ex- 
cite. 

Quels bruits , & quels éclats , il répandoit dans 
l'air! 

Sa voix étoit un foudre , & fa lance tin éclair. 

Cependant , par fes coups , balançant la for- 
tune , 

Hedor , aux Phrygiens , tenoit lieu de Nep- 
tune , 

Les deux Camps font mêlés $ & dans le choc fa- 
tal , 

Le mortel & le Dieu font un carnage égal. 

Moindre eft le bruit des flots *que l'orage fou- 
lévej 

JDu tonnerre £ortant du nuage qu'il crève j 

L iij 
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Des rapides torrens , tombans du haut des mont*; 
Et des vents oppofés , luttans dans les vallons. 
Qu'alors il échappa d'exploits à la louange ! 
Aucun guerrier ne meurt qu'un ami ne le van- 

La Mort , de toutes parts > à beau fe préfenter, 
Son afpect irritoit , au lieu d épouvanter. 

Ajax à qui le Dieu fait pan de fa puifTance , 
Se faifit d'une roche , & fur Heftor la lance 5 
De l'atteinte pefante Hedtor eft renverfé , 
Tel qu'un chêne orgueilleux , par les vents ter- 

rafléj 
On l'emporte mourant , fur les rives du Xan- 

the; 
£t déjà les Troyens avoient pris l'épouvante , 
Quand Jupiter s'éveille , & d'un regard foudain, 
Des Troyens & des Grecs voit le divers deflia. 
Voilà , dit-il , Junon , voilà votre artifice 5 
De votre haine , ainfi , mon amour eft com- 
plice j 
Te vous donnois le temps de perdre les Troyens $ 
Avez - vous pu , fans crainte , employer ces 

moyens ? 
Et quand , contre mon fils , vous en fîtes l*o- 

fage, 
Songez-vous quel cou roux a fuivi cet outrage î 
Quelle voix , cependant , me parle encor pour 

vous ! 
Mon cœur même eft furpris de fc trouver fi 

doux 5 
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Mais longez quand j'oublie une coupable au- 
dace , 
A ne plus outrager l'amour qui vous fait grâce ; 
Et que Neptune aux Grecs retire fon appui , 
S'il veut que ce pardon s*étende jufqu'à lui. 

La Déefle obéît, & de l'ordre févérc , 
Elle court aufG-tôt faire part à fon frère : 
Retirez-vous , dit-elle , & fufpendez vos coups j 
V^infî le veut le Dieu qui nous commande à tous* 

Qui nous commande à t ous ! reprit alors Nep- 
tune; 
Exceptez -moi du moins de cette loi commune j 
Exceptez-en le Roi des peuples infernaux ; 
Jupiter prétend-il régner fur les égaux ? 
Non , non , à lui céder je ne puis me réfoudre ; 
De mon Trident plutôt je défierai la foudre : 
Je vengerai Saturne, & ma gloire à la fois j 
Et qui veut m'affervir , pourra fubir mes loir. 

Par prudence du moins , fi ce n'eft pour lui 
plaire , 
Etouffez , dit Junon , ce couroux téméraire. 
Je craindrois que bien-tôt votre divifion , 
De l'Univers entier , ne fît qu'un Uion. 
Eh bien , dit-il , cédons 5 mais s'il pardonne à 

Troye, 
Plus de prudence alors ; ma fureur Ce déployé : 
Il verra ce que peut le Souverain des flots ; 
Dut le monde avec nous rentrer dans le cahos» 

Àinfi mêlant l'injure avec l'obéïïfance , 
11 ne fuit qu'eu rébelle, un ordre qui l'ofrenfe 

L ît 
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Mais Jupiter d'Heétor regarda la langueur 5 
Ce feul regard lui rend fa premiete vigueur ; 
Il revient au combat qu'abandonnoit Neptune ; 
Et des deux Camps encor fe changea la fortune. 

Tels que d'ardens limiers par le cor excités , 
Suivent à longs abois , les dains épouvantés : 
Jufques dans la forêt leur ardeur les relance 5 
Ils font prêts d'être atteints > quand un lion s'a- 
vance , 
Qui les crins hérifles^ les yeux étincelans , 
S'irrite encor lui-même , en fe battant les flancs. 
Bien-tôt chiens & chaffeurs craignans d'être fa 

proye. 
Ont , des dains fugitifs abandonné la voye. 
Ainfî les Grecs fuivant les Troyens répoufles , 
Au fèul afpecl d'Heétor , font eux-mêmes chaf- 
fés. 

Préfentant à leurs yeux la formidable Mgidc » 
Apollon rend encor le fuccès plus rapide : 
Hector employé enfemble, & le bras & la voix ; 
Effraye , anime , frappe , cil: par tout à la fois > 
Dans les rangs ennemis , feul il fe précipite; 
Leur fuite le rebutte , & leur valeur l'excite , 
Dédaignant les foldats > il s'attachoit aux chefs $ 
Et d'exploits en exploits , les pouffe fur leurs nefs. 

Encor quelques mpmens , & la Grèce eit dé- 
faite , 
Difoit-il : afsûrons du moins notre retraite , 
Crie Ajax en fureur j ij faut vaincre ou périr ; 
Grecs , notre dcfefpoir peut feul nous fccoiuir. 
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Ce cri , des Argiens réveille le courage 5 
Xès Troyens s animoient par leur propre avan- 
tage. 
Plus furieux encor , les Jeux Camps firent voir 
I/Efpérance luttant contre le défefpoir» 
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A I n s i , fur les vaifTeaux regnoit l'horreur 

des armes ; 
Patrocle aux maux des Grecs donne un terrent de 

larmes ; 
Mais l'inflexible Achille en fa.haine affermi , 
Ne (ènt de tous ces maux que les pleurs d'un ami- 
Qui pleures-tu , dit-il , fi la Parque ennemie , 
De ton père ou du mien n'a point tranche la vie ? 
Qui pleures-tu ? les Grecs que tu vois accabler ? 
Ah ! joui de leurs maux , au lieu de t'en troubler* 
Voi plutôt quels revers ont expié leurs crimes , 
Dit Patrocle 5 veux-tu qu'ils foient tous tes victi- 
mes ? 
Le fang des Argiens de toutes pans verfë , 
Chefs , foldats expirans , leur Roi même bhffé ; 
Le fer les a punis mieux que n'eût fait la foudre > 
Quoi ! leur malheur encor n'a-t-il pu les absou- 
dre > 
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. Que te fert un courage efclavc du courôux ? 
Kous mourons 5 la pitre ne te dit rien pour 

nous î 
Quand du falut des Grecs le Ciel te rend le maî- 
tre, 
Referves-tu ton bras pour ceux qui font à naî- 
tre ? 
Non , tu n'es point du fang des Dieux & des Hé- 
ros; 
Un rocher t'engendra de l'orage & des flots ; 
Et le fort inhumain , fur ces bords ne t'envoye , 
Que pour notre ruine & la gloire de Troye : 
Mais pardonne à l'outrage , & ne yci que mes 

pleurs : 
Je les donne à ta honte , autant qu'à nos mal- 
heurs. * 4 
Du moins (î quelque oracle a menace ta tête , 
Si quelque ordre du Ciel fortes vaiffeaux t'arrête, 
Prcte-moi feulement tes armes , tes foldats ; 
Que monté fur ton char je conduife leurs pas , 
Nous prendrons des Troyens une prompte ven- 
geance : 
Ils ne foutiendroût pas ta teule reffemblancc. 
Achille enfia s'émeut , pouffe un foupir pro* 
fond , 
Et d'un ton fier & tendre à Patrocle il répond : 
Me crois-tu retenu par d'indignes obftacles ! 
Ma gloire , mon dépit , voila mes feuls oracles* 
Atnde cft mon égal ; je l'ai fait notre Roi : 
Mais de mes propres dons il s'arme- contre moi'" 

I* v) 
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Il m'ôte Briféïde , unique récompenle 

De vingt peuples nouveaux fournis à fa puif- 

fance ; 
Lui m'ofer méprifer I moi fon unique appui ! 
Tu le fçais 5 & c'eft toi qui m'implores pour lui l 
Mais n'importe , c'eft toi ; que ne peut ta prière t 
Pars donc ; je vais t'ouvrir une noble carrière : 
Prends mes armes , mon chat , marche avec mes 

foldats - y 
Fais voler devant eux l'horreur & le trépas j 
Va charter loin des Grecs les maux qui les pour* 

fuivent j 
Tu le veux 5 c'eft aflez j & je confens qu'ils vi- 
vent. 
De mes armes encor vous reverrez l'éclat , 
Troyens û prompts à fuir, quand j'allois au com- 
bat, 
Si braves , contre Atride , Ajax & Dioméde ; 
Vous allez éprouver s'il faut que tout vous céde. 
Va , prévien les malheurs dont ton cœur a frémi, 
Et fais , à tes exploits , connoître mon ami. 
A mes confeils pourtant laiffe borner ta gloire , 
Ne pouffe pas trop loin l'ardeur de la victoire» 
Délivre nos vaifleaux : après ce coup , croi moi > 
L'occafion de vaincre eft un piège pour toL 
Crains en chafiant Hector jufques à les murail- 
les , 
D'ajouter à mes maux tes propres funérailles : 
PériiTent tous les Grecs par ma haine proferits^ 
Plutôt que d'acheter km faiut à ce prix 
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Ses troupes auffi-tôt , fous (es ordres formées , 
Du feu de fes regards fe fentent animées ; 
Les courtiers immortels mis au char du Héros > 
De longs henniflemens épouvantent les flots 5 
£c Patrocle orgueilleux des armes qu'on lu) 

- prête , 
S'arme & murmure encor de l'inftant qui l'ar- 
rête. 
Les Grecs plioient. Ajax de toutes parts char- 

g*. 

Seul défend fon vaifleau par Hector afliégé j 
D'une grêle de traits dont l'ennemi le preffe , 
Son bouclier couvert s'appéfantit fans cette ; 
D'une ardente fueur fon vifage eft noyé j 
Mais (bus tant de périls , fon coeur n'a point 

ployé. 
Sa force en vain s'épuife > & le danger s'aug- 
mente : 
Il combat fans relâche un Hydre renaiflante ; 
Ils fondent tous fur lui y lui feul réfifte à tous : 
Il porte tout enfemble , & pare mille coups* 
Ses efforts redoubloient quand le fer de fa lance 
Se brife & lui ravit l'èfpoir de la défenfe. 

, Ceft trop , dit-il encor d'un air impérieux,. 
Et je cède aux mortels ^défarmé par les Dieux. 
Il s'éloigne j fon bord eft en proye à la flam-* 
me 
Que la hai ne des Grecs deftinoi t à Pergamc 
Achille , Achille même en eft épouvanté» 
'Ah X Patrocle , dit-il , je t'ai trop arrêté 
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Jars. Vous Theffaliens dont la valeur captive * 
Murmura tant de fois de ma colère oifïve , 
Allez y & qu'un fecoiirs , trop long-tems fulpen* 

du, 
Faffc fentir aux Grecs ce qu'ils avoient perdu ; 
Va ., Patrocle .... l'ardeur dont Achille I'em* 

braffe 
Mettoit pour fon malheur le comble à fon au- 
dace. 
Il marche , les guerriers le fuivent furieux ; 
Et long - temps , (on ami l'accompagne des 
yeux. 
Volons , braves fofdats ; que rien ne nous re- 
tarde, 
Dit Patrocle ; (bngez qu'Achille vous regarde : 
Qu'il n'ait pas pris de nous un efpotr décevant 5 
Allons humilier Atride, en le lauvant. 

Des Phrygiens alors ta frayeur eft extrême j 
Ils prennent ce Héros pour Achille lui-même ; 
Des armes & du char l'éclat vient les frapper - y 
Et fon audace achevé encor de les tromper. 
SaiCs d'un prompt effroi , quel parti vont-ils 

prendre ? 
Loin d'attaquer , à peine ofent-ils fe défendre 5 
Trop lafles pour fufflre à des périls nouveaux 5 
Ils l'ont vu ; cet inftant a fauve les vaifTeaux. 

Patrocle en arrivant fe lance en Ta mêlée , 
Il fent de leur effroi fon ardeur redoublée 5 
Au milieu des Troyens , il fait voler (on char 1 
Et perce de deux traits deux fils d'Amirodar > 
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Lui , dont la cruauté nourrit cemonftre énorme* 
Dont trois monftrcs unis faifoient la triple for- 
me. 
Vous que ce foin barbare aux Enfers i plongés * 
Par la mort de (es fils , tous voilà tous vangés , 

Les Grecs ont profité des momens favorables J 
Et bien-tôt à l'cnvi , mille bras fecourables , 
Ont étouffé ce feu qui juiques fur les eaux , 
Leur eut fait un bûcher de leurs propres vaif- 

fèaux. 
Mais c'eft trop peu pour eux d'éteindre cette 

flamme: 
Ils veulent que leut main la reporte à Pcrgame ; 
De la G>if des combats , Mars vient les échauf- 
fer; 
Eux , qui ne pouvoient firir , longent à trio*** 

pher. 
Idocnénée , Àjax , Ménélas , Mérkmne , 
De meurtres & dç Gwg nCsuvtûent Bellone. 
Quel triomphe pour vous , implacable Junon ! 
Point de coup qui ne donne uoTroycnâ Plu- 
ton. 
Ils ont beau s'éloigner 5 malgré leur diligence f 
Ainfi qu un tourbillon , Patrock les devance. 
Ses cris audacieux répandent la terreur j 
U frappe , perce , abbat 5 tout cède à fa fureur. 
Combien meurent alors , fans qu'aucun bras fef 
frappe ! - 
l'un fuît 5 mais c'eft en vamqti'àFépéc iiéchap^ 
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Il tombe de Ton char qui fe brife en éclats ; 

Ses chevaux effrayés l'écrafent fous leurs pas ; 

Penfant du faux Achille eue déjà la proye , 

L'autre fe précipite > & cet autre (ê noyé* 

Les courtiers immortels ont franchi les foffcfc ; 

Point d'obftacles pour eux. Arrête , c'eft affez ; 

Patrocle , fuivras-tu les Troyens dans leur Ville ? 

Souvien-toi de la crainte & des confeils d'A- 
chille. 
Il étoit déjà près des remparts d'Ilion , 

Quand une noble ardeur enflamme Sarpedon. 

A la honte de fuir fa troupe étoit réduite ; 

U rougit de fe voir compagnon de leur fuite : 
•Quel eft donc , Liciens , l'effroi qui fous con- 
duit ? 

Dii-il ; ofez du moins regarder qui yous fait. 

C'eft un homme , un feul homme $ & vousn'ofez 
l'attendre ? 

Il faut que votre Roi vous montre à vous défen- 
dre : 

Je vais vaincre , ou fi Maïs termine ici mon 
fort , 

Vous choifirez de fuir , ou de venger ma morr. 
A ces mots , généreux , de fon char il s'élance j 

Patrocle accourt , V attaque , êc lance contre 
lance, 

Us fe portent des coups dont l'air retentiflant * 

Sur le rivage au loin porte un bruit menaçant, 
La viétoire autour d'eux vole d'une atle agile» 

»tt fils de Jupiter , paifç à l'ami d' Acjulie j 
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Et prcfquc au même infiant, plus prompte que 

' l'éclair, 
Va de l'ami d'Achille au fils de Jupiter. 

Sarpedon plie enfin. De fon péril extrême , 
Jupiter dans les Cieux tremble & frémit lui* 

même $ 
Quoi , mon fils, de la mort tu fubirois les loix ? 
Sur ce que j'ai fait naître » a-t-elle encor des 
droits ? 
Songez , lui dit Junon , que le Ciel vous con- 
temple ; 
Ne donnez point aux Dieux ce dangereux exem- 
ple ; 
LaifTez , laiflez mourir ceux qui font nés moi» 

tels 5 
le tombeau leur cft dû , comme à nous les Au- 
tels. 
Ma douleur , répond-il , doit afTez tous le 
dire 5 
Mon fils n'eft point fauve , puifque mon cœur 

foupirc; 
Efclave du Deftin , j'en fubisla rigueur. 
11 dit : Sarpedon tombe , & Patrocle eft vain- 
queur, 
fercédu coup fatal > il mordoit la pouffiere ; 
Mais quoiqu'à fes regards s'efface la lumière , 
Malgré le froid mortel dont fes fens font fur- 
pris , 
Tour demander vengeance , il trouve encor des 
cris ; 
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Glaucus , mon cher Glaucus , il y va je ta 
gloire; 
Viens , ôte à mon vainqueur le fruit de fa victoi- 
re j 
Tu ne peux de mes jours rallumer le flambeau * 
Que du moins , cher ami , je te doive urr tom- 
beau. 
Glaucus accourt. Hélas ! quelle eft (on impui£ 
fance ! 
Son bras percé de coups ne peut porter fa lance* 
Apollon , cria-t-il , voi quels font mes mal- 
heurs 
J'ai befoin de ma force , & je n'ai que des pleurs. 
Que ton divin (ecours un moment me la rende 5 
Exauce l'amitié qui te h redemande 5 
Heureux ! après ce coup dont fon cœur m'a char- 

gé ' 

De tomber expirant , fur mon ami vengé. 

Des Dieux , s'écrie Hettor, n'attends pas des 
prodiges $ 
Ceft à moi de venger les maux dont tu t'affliges. 
Des reftes d'un ami je te vais afiûrer 5 
Et c eft peu , j'ai ma honte encor à réparer. 

Hector vole 011 Patrocfe atfbuviflbit fa rage 5 
Son ardeur aux Troyens rond foudain le cou- 
rage ; 
Us rentrent au combat avec des crisaflfreux 5 
Avec un bruit affreux les Grecs fondent fur eux j 
De toutes parts renaît une nouvelle audace 5 
Aux deux Héros pourtant on laifle un large cip* 



ce 
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Et l'an & l'autre Camp , brave & timide encor 9 
Combat fan£ approcher de Patrocle & d'Hector» 

Dédaignant cette fois les menaces frivoles , 
Ils craignent que le temps ne fe perde en paro- 
les 5 
Et du combat trop lent , au gré de leur fureur , 
Une rage muette augmente encor l'horreur. 
Un trait luit l'autre , en vain , quelque effort qui 

le poufle , 
Il fe perd dans les airs , ou fur l'acier s'é» 

moufle : 
On cioit que chaque coup va porter le trépas $ 
Mais fe frappant fans cefle , ils ne s'ébranlent 

pas. 
Patrocle prend enfin , las de la réfiftanec , 
Sarpcdon d'une main & de l'autre fa lance } 
Heïtor en fait de même , Se d'un pareil effort , 
Ils s'arrachoient leur proyc, & rcpouÛoicnt la 
mort. 
Du cœur de Jupiter /irrite alors la playe $ 
Et du corps difputé le fpe&acle l'effraye. 
Il fait pleuvoir du fang , figne affreux de fe* 

pleurs ; 
Et la voix du tonnerre annonce fes douleurs. 
Ces foudres & ce fang que chacun interprète , 
Aux deux Camps effrayés préfageôienr kur dé- 
faite : 
Ils fuy oient tous ; tandis que Patrocle & qu'Heo» 

tor, 
Loin de s'épouvanter s'affermiflent encor , 
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Et pénfent , fc flattant d'un prochain avafltâ* 

Que le Ciel d'un prodige honore leur courage. 
La lance de Patrocle entre fes mains fe rompt 5 
Heétor de fon malheur fait un ufage prompt : 
Il s'arme de l'épée , &: dans fon fein i'enfon- 

.ce; 
Patrocle tombe , ainfî le Sort entr'eux pronon- 
ce. 
He&or dont l'apparence abufe encor le coeur, 
Croit du fils de Pelée être enfin le vainqueur. 
Eh bien , dit-il i eh bien I penfant braver 
Achille , 
Tumeurs, toi qui devois cmbrâfer notre Ville, 
Aux mânes des Troy ens , immole par Heclor , 
Tu tombes , tu n'es plus 3 & Pergame eft en- 

* cor. 
Thétis n'a pu fauver ni tes jours ni ta gloire ; 
Qu elle n'ait plus de toi qu'une trifte mémoire 5 
Et pour le prix des maux que Ton fils nous a 

faits , 
Que fes pleurs éternels nous vengent à jamais. 
Tu goûtes , dit Patrocle , un plaifir trop tran- 
quille 5 
Tu n'as vaincu que moi 5 redoute encor Achille. 
Je meurs content , j'emporte un aflez digne prixj 
Et tu m'honores trop , puifquc tu t'es mépris. 
Mais toi-même. . . . La mort lui tranche la pa- 
role , 
Et fou ame aux enfers en géraifTant s'cnyolc : 
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Hetfror foupire j il fcmble à fon air abatu , 
Qu'en le défabufant , Patroclc Ta vaincu. 

Mais bien-tôt la colère en fon cœur rani- 
méc » 
Il dépouille Patrocle à l'afpeâ d'une armée , 
Qui d'un vain déftfpoir fe laiflant accabler, 
Le regarde, en frémit, & n'ofe le troubler* 
Eh quoi l s'écrie Ajax , tout ce Camp imrflo-: 

bile 

Laifle traiter ainfi le compagnon d'Achille ? 
En fpectateurs oififs qui nous a transformés ? 
Si nous ne combattons , que nous fert d'être 

armés î 
Se peut-il que l'honneur de tous les cœurs s'ef- 
face ? 
D'Heftor vingt fois vaincu , la préfence vouj 

glace ! 
Eh bien , j'entreprends feul , de lui ravir te 

jour* 
Duflai- je vous fervir de fpedtacle à mon tour. 
Il s'avance , on le fuit 5 & les troupes de 
Troye, 
Yolent aux cris d'Hedor pour cr> faire fa proye. 
Autour du corps fanglant s'échauffç le comfcxat ; 
Dieux ! qui pourroit compter ceux que la morf 

abbat ! 
P'une part Mérionne , Ajax , ldoménéc ,. 
Et de l'autre Agenor , Polidamas , JEnéc 
Frappent , font autour ff eux couler des flots de 
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A peine un guerrier meurt , qu'an autre a piïl 
fon rang ; 

Tel reçoit le trépas au moment qu'il le donne , 

Aucun d'eux ne fupplie , aucun d eux ne par- 
donne $ 

L'excès de leur courage étonne jufqu'à Mars ; 

Et jamais tant d'ardeur ne charma Tes regards. 
Jupiter veut alors fufpendre ce carnage ; . 

Mais en vain fur leur tête , il répand un nua- 
ge- 

L'épaiflc obfcurité ne les féparc pas ; 

Plus cruels , au hazard ils portent le trépas ; 

Plus d'un Grec eft percé d'une lance Argicnnc , 

Et plus d'un Troyen meurt par une main Troyen- 
ne. 

Ah ! faut-il , dit Àjax , que je perde mes 
coups ? 

Grand Ûicu , rends-nous le jour , & combats con- 
tre nous. 
Antiloque jugeant que le fils de Pelée , 

S'il fçavoit fon malheur viendroit en la mt 
lée, 

Il'court à ce Héros d'un pas précipité , 

Dire Patrocle mort , & fon corps difputé. 

Enfin ce corps chéri , l'objet de leur vaillan- 
ce, 

Pris , repris mille fois , retombe en leiir puiffan- 
ce : 

Ils l'emportent ; tandis qu'Hector plus furieux , 

Et des armes d'Achille éclatant à leurs yeux , 
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1rs peurfuît , les atteint $ on s'écarte , on l'é- 
vite s 
Cependant c'eft encor un combat que leur fuite : 
Ils le croiroient Achille à Tes coups dangereux , 
S'il fe pouvoit qu'Achille eût combattu con- 
tr'eux. 
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E la fuite des Grecs Achille s'épouvante 
Que de maux à la fois fa crainte lui préfente ! 
Ah ! c'en eft fait , dit -il, & je connois mon fort 5 
Les Grecs font repouffés \ mon cher Patroclc eft 

mort. 
Impitoyable Parque i O Deftin trop févére ! 
Le voilà , ce malheur que m'annonça ma merc ! 
Des guerriers qui de Phtie ont quitté le fejour , 
Le plus brave , avant moi , devoit perdre le jour. 
Quelle étoit fa douleur ! mais combien s'ac- 
crut-ellc , 
Quand des maux qu'il craignoit , il apprit la 

nouvelle; 
Quand le fils de Neftor lui vint encor ôter 
Jufques à la douceur de pouvoir en douter ! 
Il ne fe connoît plus 5 que de cris , que de lar- 
mes ! 
furieux , il alloit fe percer de fes armes, 

Si 
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Si le jeune Antiloque , effrayé du deflein , 
N'eût arraché ic fer tourné contre fon fein. 

Ses cris font entendus jufqu'aux grottes pro» 
fondes 
Qu'habite avec fes faeurs la Déeffe des ondes : 
L'Immortelle retient tous les maux de fon fils ; 
Et les Nymphes des mers (entent ceux de Thétis. 

Mes foeurs , mes chères foeurs , plaignez -moi » 
leur dit-elle ; 
Plaignez.-moi d'autant plus que je fuis Immor- 
telle 5 
Oui , pour les malheureux condamnés à fouffrir , 
C'eft le comblé dès maux de n'en pouvoir mourir, 
'j'aime un fils ; vous fçavez avec quelle tendrefle , 
Et quels ici» inquiets m'a coûté fa jeunefTe. 
ïc l'ai vu devenir un Héros glorieux , 
Un Dieu , fi la valeur pouvoit faire les Dieux : 
Mais il ne recevra , pour prix de fon courage , 
Qu'un trépas avancé dont me pourfuit l'image $ 
Je vois partout le fer qui doit trancher fes jours $ 
Et craindre ainfî pour Jtfi s ç'cft le perdre tou- 
jours. 
De ce peu de momens que la Parque lui file , 
Si j'avois pu du moins rendre le cours tranquille $ 
Mais hélas ! accablé d'un défefpoir affreux , 
le plus grand des mortels eft le plus malheu* 

,. tcux. 
Allons le voir , allons confoler ce que j'aime 3 
Eh 2 qui pourra , grands Dieux , me confoler 
moi-même? 
Tmtll. M 
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Elle foupire & part en achevant ces mots. 
D'un fcul de Tes regards elle s'ouvre les flots. 
Elle vient , du guerrier voit la douleur amére 5 
Le défefpoir du fils parte au corar de la mère. 
Elle retient pourtant fes pleurs prêts à couler , 
De peur d'aigrir les maux -qu'elle veut confolen 

Quoi > mon fils , vous pleurez ? eh 1 qui pour, 
roit le croire ? 
N'êtes-vous pas encor content de votre gloire ? 
Les Dieux à vos défirs n'ont-ils pas accordé 
Tout l'honneur que pour vous je leur ai deman- 
dé > 
Voyez le (àng des Grecs inonder ce rivage* j 
Jupiter peut-il mieux effacer votre outrage ? 
Et dans ce Camp , par vous autrefois fi puif&nt, 
Qui n'a pas rcûenti qu'Achille étoit abfent ? 

Que les Dieux font cruels , interrompit Achil- 
le ! 
Et qu'ils mont vendu cher une gloire inutile 1 
Ils ont rempli ce Camp de carnage & d'effroi ; 
Mais ils m'ôtent Patrople $ & c'étoit tout pptir 

moi. 
Gel 2 que} ami je perds ! quelle fource de lar- 
. t mes ! 

Je verrai donc Hector fe parer de mes armes ; 
De ce préfent des Dieux que Pelée autrefois 
Reçut lorfque l'Hymen le fournit à vos loix ! 
Jour funefte pour vous l hymen trop déplora* 

ble! 
Puifqu'il en devoit naître un fils fi miférablc % 
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Et qu'à ce cœur pour moi trop prompt à s'atten- 
drir , 
Il préparait les maux que je devois fouifrir J 
La lumière bien-toc doit m être ici ravie > 
Mais quand Patrocle eft mort , que m'importe la 

vie ? 
Je ne veux qu'immoler celui qui Ta vaincu 5 
Si cet efpoir eft vain , j'ai déjà trop vécu. 
Non, dit Thétis, le Ciel vous garde la vie» 

toire ; 
Mais hélas ! votre mort fuit de prés cette gloire ; 
En menaçant Hector , vous me percez le cœur ; 
Vous mourrez . . . c'eft allez de mourir fon vain» 

queur > 
Dit-il ; & que ne puis-je en mon impatience , 
Payer de tous mes jours, l'inHant de ma ven- 
geance ! 
Qu'ai- je fait malheureux ! j'y penfe avec effroi 5 
J'ai jaifTé mon ami combattre loin de moi ; 
Au milieu des Troyens n'ai- je pas dû le iuivre ? 
Trop digne des malheurs ou le Deftin me livre 
J'ai trahi le devoir dont vous m'aviez chargé , 
Grands Dieux 5 puniriez m'en , quand je ferai 

vangé. ' • ' ' 

Ecoutez contre moi la voix du fang qui* crie - y 
Je n'ai pas mérité de revoir ma patrie ; 
Que de Grecs immolés Se privés du tombeau i 
Tandis que de la terre inutile fardeau , 
J'ai fait jouir Heâor d'un triomphe facile , 
Et fervi fa valeur de l'abfence d'Achille. 

M i j 
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Voilà ce que me coûte un aveugle courouz , 
Qui féduifoit mon cœur de l'elpoir le plus doux , 
Qui me faifbit d'Atride envifager les pertes , 
Sans me laitier prévoir celles que j'ai foufrertes. 
Cruel Agamemnon , devois-tu m'oucrager ? 
Et moi-même à ce prix , falloir il me venger ? 
C'en cft fait 5 avec lui }c me réconcilie ; 
Voi , cher Patrocle , voi ce que pour toi j'oublie : 
Je cours à ton vainqueur 5 je cours bâter fâ 

mort» 
Et je remets aux Dieux lerefte de mon fort. 
Qu'après cette faveur j'éprouve leur colère; 
J'y fouferis ; & n'ai point d'autres vœux à leur 
faire. 

Puifque dans ce deffein je vous vois affermi , 
Servez vos alliés & vangez votre ami ; 
J'y confens , dit Thétis , & ce que j'appréhende 
Ne fçauroit me cacher ce que l'honneur demande: 
Mais du moins , quelque ardeur qui vous ait en- 
flammé , 
Pour combattre , attendez que vous (oyez armé ; 
N'allez point tenter Mars au milieu du carnage 5 
Et d'un aveugle excès fauvez votre courage ; 
Demain il fera libre. Qui , mon fils , dès de* 

main 
Je vous arme des dons que m'aura fait Vulcain. 

Elle part ; il fe livre à (on impatience ; 
Combien ce jour fut lent au gré de fa vengeance ! 

Cependant par Hector les Argiens chaÎTés , 
Jufques à leurs vai(feaux font déjà repouiTés ; 
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Il rcvoyoit enco* Patrocle en fa puiflance. 
Alors des deux Ajax s'échauffe la vaillance : 
Ils fondent fur Heéror , mais quels. font (es ex- 
pions ! 
Trois fois il perd Patrocle , & le reprend crois 

fois 5 
La vi&oire ne fçalt oti porter l'avantage , 
Et voudroit des deux parts couronner le courage* 
Comme on voit dans les champs , qu'un lion 
affamé , 
Far les cris & les traits ne peut être ailarmé , 
Que l'efTai de la proyc irritant fon audace , 
D'un peuple de pafteurs il brave la menace; 
Ainfi par Ces fuccès He&or plus valeureux * 
Brave les deux Ajax & les Grecs avec eux. 
Il eût repris Patrocle , & furmonté l'obftacle , 
Sans le fc cours d'Achille , aidé par un miracle. 
Héroïque amitié jufqu'ou va ton pouvoir 1 
Achille eft entraîné par un beau défefpoir 5 
Tout défarmé qu'il eft , vers les Grecs il s'avance, 
£t veut tenter du moins ce que peut fa préfence. 
Mais Pallas le couvrant du divin bouclier , 
Veille.au foin de (es jours qu'il ofoit oublier. 
Achille en arrivant jette un cri formidable , 
Qui par Minerve encor rendu plus effroyable , 
De l'une & l'autre armée eft par-tout entendu. 
Le Grec reprend Tefpoir 5 le Troycn l'a perdu : 
Il fuit ; He&or lui-même abandonne fa gloi- 
re > 
Et ce cri pour les Grecs eft un cri de victoire . 

M iij 
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Sans réfiftance alors Patcocte eft^mportéV 
Et peut être les Grecs enflent-ils plus tenté , 
Si la paifible Nuit qui fur ces bords s'avance ,, 
Au fier Dieu des combats n'eût impofé filenoe. 
Les Troycns aliarmés aflêmblent le confeiL 
Que Yont-ils devenir au retour du Soleil l 
L'audace des phis fiers paroit découragée 5 
Achille s'eft fait voir $ leur fortune eft chan- 

Enfin Pofidâmas , le plus fage d'entr'euz , 
Lut , pour qui l'avenir n'a rien de ténébreux y 
A qui dans les confeils aucun ne le difpute , 
Qui concerte un projet comme Hector l'exé- 
cute, 
Aufli prudent alors qu'il le parut toujours , 
Aux Troyens concernés adrefle ce difeours ; 
Je ne vais dire ici que ce que chacun penfe y 
Suivez , amis , luivez votre propre prudence r 
11 faut céder au temps , & rentrer dans nos 

murs ; 
Nos deftins fur ces bords ne font pas afTez furs > 
Craignons du foi orgueil les trompeufes amor- 
ces , 
Et mesurons du moins notre audace à nos forces. 
Tant que fans ce Héros les Grecs ont combattu , 
Moi-même des Troycns j'animois la vertu. 
Veilles , travaux , combats , tout me fembloit 

facile j 
Nous avions notre Hector j ils n'avoient plus 
d'Achille.. 
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Maïs enfin ce tfétos à leur$Tiiefofatë rendu 9 
Brûle de réparer le temps qu'il a perdu, 
liés demam * s*il nous trbate encor fin* ce rivage,. 
Dieux , détournez ce coup 5 quel fera le car- 
nage 1 
Vous voudrez , murs trop tard , rentrer dan* 

ïlion ; 
La Fuite , la Terreur , & fca "Confufion , 
Vous livreront aux bras d'un vainqueur impla- 
cable : 
Prévenez ce revers dont l'image m'accable. 
Rentrons dès cette nuit ; il eft dans le malheur , 
Des exploits de prudence ainfi que de valeur. 

Hector fur fon ami jette un regard farouche. 
Quel confeil ! Et faut-il l'entendre de ta bouche ï 
Tu veux donc dans nos murs renfermant les 

Troyens, 
En faire des captifs & rion dès citoyens ? 
Pouvois-tu l'efpérer qû*un frivole préfage , 
Ebranlât à ce point mon zèle & leur courage ? 
Quelque malheur qu'ici ta crainte bfe prévoir, 
L'Augure le plus fur eft toujours le devoir. 
Oui , réparons , amis , un moment defbibleflc t 
Et qu'Ilion demain triomphe de la Grèce. 
Que les feftins ici tiennent lieu de fommeil $ 
Et dès que l'Océan nous rendra le Soleil , 
Reportons aux vaiûeaux & le fer & la flam- 
me; 
Vainqueurs , il fera beau de rentrer dans Pcr- 
game. 

Miv 
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D'Achille , s'il parott , ne prenez point d'ef- 
froi; 
Le danger fera grand» mais je le prends pour 

moi; 
Je rendrai contre vous (on effort inutile , 
£t je veux qu'Heâor feul occupe tout Achille ; 
Nous verrons de qui Mars fécondera les coups ; 
Je le ferai du moins balancer entre nous. 

Il dit , & des Troyens emporta les fuffrages. 
Les plus hardis confeils parurent les plus fages 5 
L'Orgueil dans les efprits répandit fon poifon » 
Et l'éclat du courage obfcurcit la raifon. 

La nuit fe patte au Camp , ou cependant les 
troupes 
Boivent dans les feftins feipoir à pleines coupes. 

Les Grecs pteuroient Patrocle j Achille au mi- 
lieu d'eux , 
Faifoit retentir l'air de fes cris douloureux j 
Il fçait que l'amitié doit une urne à fa cendre ; 
Mais il eft un devoir plus preffant à lui rendre > 
La vengeance * & pour, mieux fe l'impofcr en- 

cor/ 
Je ne t'enftveîis qu'après la mort d'Hedor , 
?ure-t-il > & je veux que ton ombre outragée , 
Aux regards de Pluton ne s'offre que vangée. 

Tout frémit , tout répond à fès vives dou- 
leurs, 
Et du plus infenfîbk il arrache les pleurs. 

Au palais de Vulcain Thétis eft parvenue ; 
Et le Dieu dans l'inftant fe préfente à fa vue» 
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Des Nîmphcs le fuivoient , chefs- d'oeuvres de fcs 
mains , 

Où l'art feul mit d'abord les mouvemens hu- 
mains j 

Mais où depuis les Dieux , jaloux de fa puiflan- 

cc, 
Pour cacher la merveille , ont joint l'intelligen- 
ce. 
Je me fouviens , dit-il , des bienfaits de Thétis y 
Et je lui dois le zèle & le refpedt d'un fils j 
Commandez r j'exécute. Hélas i dit la Déefle , 
Ne prévenez-vous pas le foin qui m'intéreûe ? 
Patrocle ne vit plus ; Hc&or l'a défarmé ; 
Achille veut combattie 5 & mon coeur allarmé 
S'eft promis que votre art ferviroit ma vengean- 
ce. 
Ceft aflez ; je réponds par mon obéïûance , 
Dit-il > & fur le champ , dans fa forge rentré , 
Enclume , airain , marteaux ,. feux , tout eft pré- 
» paré. 

Il médite un travail prompt , quoique difficile , 
Digne à la fois de lui , de Thétis & d'Achille. 
Dans la forge à Imitant s* enflamment vingt 
fourneaux ; 
L'airain y devient fouplc , & fous les durs mar- 

teaux 
Docile , il prend le tour que Tarti&n lui donne $ 
En large bouclier d'abord il le façonne , 
Et le crzcau léger y crée au même inftant , 
Des plus riches objets ïaflcmblage éclatant;- 
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Au haut du bouclier fe préfente à la vue , 
L'orgueilleux Pelion qui fe perd dans la nue. 
Là , brillent aux regards les nopees de Thétis; 
Sur des nuages d'or les Dieux y font affis ; 
Au front de Jupiter le plaifir fe déployé > 
La majefté pourtant règne encor dans fa joye. 
Thétis eft près de lui ; fon époux glorieux , 
Feu touché de l'honneur d'être parmi les Dieux j 
Ne regarde , ne voit que fa chère immortelle , 
Qu'une noble pudeur rendoit encor plus belle.. 
Au fuperbe feftin tous les Dieux invités , 
Partageoient le bonheur ècs époux enchantés.. 
De la table à l'envi ranimant i'allegrefle , 
Les Saifons apportaient leur diverfe iichefTe ; 
Mais malgré les plaifirs qu'il prend foin^'a/Tcm* 

bler,. 
Vulcain doit preuentir ce qui les doit troubler : 
La main de la Difcorde entr ouvrant un nuage , 
Du défordre prochain fait briller le préfage ; 
Elle tient un fruit d'or , ou ces mots font-écrfpf^ 
Le Son à la plus belle a réfervé ce prix. ^ \ v ,■ 
On fçait quel fut le trouble entre les immor- 
telles 5 
Que toutes prétendoient à l'empire des belles ; 
Et qu'enfin Jupiter qui n'ofa lès juger , . 
Fit dépendre ce droit de l'arrêt d'un berger. 
Au bas du bouclier , pourfuivant fon ouvrage , 
De cet événement Vulcain trace l'image. 
Là ,, ce Berger aimable, ifiu du fang des Rois , 
Juge, lès trois beautés fbumifes à fon choix 5 . 
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Son œïï s'eft dcfîé des grâces étrangères ; 
Er malgré la Pudeur , malgré fes loix févéres ,, 
Elles onr dépouillé ces habits précieux , 
Dont chacune vouloir impofer à fes yeux. 
L'ouvrier ce rendant les diftinguant fans peine , 
Fait connoître Junon à fa grâce hautaine , 
Vénus , au fc «ris tendre & fur de fes appas , 
Et la chafte Minerve à fon tendre embarras. 

Vénus reçoit la pomme & l'ouvrier fidèle r 
Maître de ces beautés que (on cizeau décete ,- 
Par des traits fi touchans a fçu les imiter , 
Qu'on voit bien que Paris ne pouvait héfiter. 

Dans les yeux de ce Juge eft l'efpoir dufalaire; 
Tu te répais , Paris , d'un bonheur adultère j 
Mais m bien que déjà l'efpoir te fait goûter , 
Sçais-tu juge imprudent ce qu'il doit te coûter ? 

Plus loin, le bouclier, pour le dernier mira* 

c l c y 
De Sparte & de la Mer préfente le fpeétaclej; 
la fugitive Hélène , & fon époux nouveau ,. 
Moritoient impatiens , ce funefie vaiffeâu 
Qui bien-tôt après lui , doit attirera Troye 
Tous ces mille vaiiTcaux dont elle fut laproyc;- 

Par cet ouvrage ainfi Vulcain fait éclater. 
1a grandeur du Héros qui le devoit porter 5 
De fa gloire prochaine , il lui donne l'augure ,> 
Et preflela vengeance en retraçant l'injure^ 
Cétoit peu pour Vulcain de furprendre les yeux y> 
Le beau , s'il n'eft utile , eft indigne de*; 
Dieux.. 

K vj 
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De la divine main fortent les autres armes- r 
Ou le même art encor étale d'autres charmes 5 
Bientôt l'armure eft prête, & ta prompte Thé* 

tis 
lui rend grâces des dons qu'elle porte à foi* 

fils. 
Thétis aux bords Troyens arrive avec l'an* 

rorc. 
le défifpok d'Achille étoit plus vif encore j 
Du deftih de Patroclè il aceufoit les Cieux, 
Et noyoit de (es pleurs fis relies précieux. 

Mon fils , lui dit Thétis» reprenez l'efpérance$ 
Que votre douleur cède aux Coins de la ven- 
geance 5 
Ces armes.... Ak l dit-il, quel fruit de votre 

amour !: 
Vous m'avez donné moins en me donnant fe 

jour ! 
Déjà l'ardeur de vaincre a lulpendu fis larmes. 
Il fe couvre à ttnftant des éclatantes armes j 
D'un fong étonnement tout fi fent pénétrer v 
lui , fôngeà s'en firvir , non , à lès admirer. 
Il part, Thétis l'cmbraflc&fourBe dansfôj» 

amc, . 

llaépuifabfe force & Théroïquc fiamc : 
Etouffez contre Atridte un couroux odieux „ 
Dit-elle * & montres-vous digne da foin des 

Dieuxv 
lî s'avance j fis cris annoncent (on paflage ; 
Des vaifleaux défertés toux accourt au rivage * 
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Eft-ce Achille ? eft-ce ua Dieu ? quel fera neerc 

fort ? 
Nous va-t-il annoncer ou Ta vie ou Ta mort ?- 
On roi: même accourir avec impatience ,. 
Ulifle & Diomcdc appuyés fur leur lance ; 
Plus lent par fa bleflure Atride arrive au(fi 5 
Tous les Grecs afTemblés , Achille parle ainfi : 

Atride, qu'a produit notre injufte colère 
Qu'une moUTon de pleurs , qu'une vafte mifère ?• 
Mille Grecs ont péri ; Patrocléperd le jour. 
Et pour quel intérêt ? pour un indigne amour. 
, N'étions-nous donc tous deux venus fur cette 

rive ,, 
Que poux nous diiputer le coeur d'une captive ï 
Appelles par la Gloire aux plus nobles travaux » 
Etoit-ce au fol amour à nous faire rivaux ? 
Ah ? nous n'avons encor travaillé # que pouf 

Troyc ;. 
Terminons aujourd'hui nos chagrins & fa joies 
Plus dereflentiment : l'outrage eft oublié 3 
Nos malheurs avec toi m'ont réconcilié. 
Que les Grecs fur mes pas viennent venger leur 

gloire, 
A force de valeur rappeller la Victoire y 
De leurs ptopres efforts féconder mon couroux ,. 
Et voir fi les Troyens reconnoîtront tnes coups. 

Tout le Camp s'écria, dans une joie extrême > 
Que ne vaincra-t-il point ! il s*eft vaincu lui- 
même. 
Agaracmnon répond à cedifeours greffant , 
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D'un ton majeftueux , quoi qu'encor languiffant : 

Chefs , foldacs , écoutez. Oui , malgré lent fa- 

gcffc, 
Les plus grands cœurs , Achille , ont des m©- 

mens d'yvreflc , 
Et dès que la Difcorde y répand Ton poifon ,- 
La Paflton fans frein en bannit la Raifon. 
Nous en avons tous deux la rrifte expérience ; 
De-là mon injuftice & ta longue vangeance > 
Et de- là nos fu/ets par le fer moifibnnés ,. 
Des fautes de leurs Rois , jouets infortunés. 
Mais ton regnç eft fini , déteftablc Furie; 
Et la raifon nous tend enfin à la patrie. 
Soyons amis ; 8c puifTe un heureux avenir ,< < 
Effacer de nos maux jufques au fouvenir. 
Accepte ici les dons dont je te fais le maître ; 
L'outrage 4ut public ; le repentir doit l'être ; 
Pen dois à tous les Grecs dès gages éclatans. 
Tu fçauras bien-tantôt réparer les inftans. 

J'accepte tes préfens , lui répondit Achille ; 
Mais nous fîed-il d'en faire une montre ftérilc ? 
Notre accord ne fçauroit trop tôt fe fignaler 5 
Et c'eft du fang Troyen que je le vais fceller. 

Il monte fur fon char $ & fur (es pas Tannée 
Marche pleine d'efpoir & d'audace enflammée ; 
Hector & les Troyens le laiflent approcher , 
trop généreux pour fuir , trop peu pour le cher- 
cher. 

Mais dès que de l'aveu du maître du tonnerre > 
Le* Dieux intérefTés au fort de cette guerre , 
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De l'un Se Fautrc Camp curent frappé les yeux , 
Grec , Troyen , tout s'anime à l'afpeét de fe« 

Dieux s 
On fe promet par-tout un triomphe facile ; 
Tout Troyen femble Heétor , & tout Grec fera- 
ble Achille. 
De Minerve & de Mars lés cris percent ks 
airs 5 
lupiter y répond , du foudre & des éclairs 5 
Neptune du Trident frappant la terre & Tonde , . 
Entr'ouvre fous fes coups jufqu'àu centre dtt; 

monde ; 
Pluton s'en épouvante en fon affreux féjour 5 
Et déjà chez les morts croitvoir entrer lé jour. 

Enfin avec fureur les combattans s'approchent* 
Soudain l'air s'ôbfcùrcit des traits qu'ils Te dé- 
cochent s 
Dans les rangs ennemis chacun brûlant d'entrer ,, 
Par-tout trouve un rampart qu'il ne peut péné- 
trer. 
Des obftaclcs croiflàns , là valeur s'évertue. 
Tel eft bleffé qui.bleffc, & meurt content s'il: 
tue. 
Achille a beau frapper 5 les Héros qu'il abbat 
Redoublent contre lui la chaleur du combat j 
Et de fes coups mortels affrontant la tempête , 
Gn veut le repouffer , & du moins on l'arrête.. 

iEnée , Hippodamas , Diiope , Iphition , 
En tigres furieux fondent fur ce lion ; 
Un des fils dePriam , le jeune Polidore, 
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Ofe , pour fon eflai , les foutenir encore. 
Achille le ranime à leurs cri* menaçants , 
Répond par Tes coups (urs , à des coups impuif- 

fants : 
Polidore eft frappa , gémit , chancelle , tombe 
En voulant le venger , Hippodamas fuccombe j 
Driopc , Iphkion les ont bien-tôt fuivis 5 
Et Vénus elle-même alloit perdre fon fils , 
Si fon divin fecours le couvrant d'un nuage , 
N'eût détourné les traits que bravoit fon cou- 

rager. 
A voir prefqu'à la fois tant de Chefs terraffcs , 
D'une fubitc horreur les Troyens font glacés : 
Ils cherchent à l'envi leur falut dans la fuite ; 
L'impatient vainqueur marche , vole à leur fuite 5 
De faog & de carnage adoucit fon couroux. 
Le cizeau d'Atropos fuit à peine fes coups. 
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I j E S Troycns divifés fu y oient pleins d'épou- 
vante , 
Les uns vers Mon , les autres vers le Xante *, 
Le Fleuve frémiffoit de les voir repoufTés , 
Od lui-même par eux a vu Içs Grecs chaiTés* . 
L'implacable Junon échauffant k carnage , 
A leur fuite trop prompte oppo (bit un nuage $ 
Et tombant dans le fleuve , entraînez des cou- • 

rants , 
Ils fuyoient un péril par des périls plus grands; 
Tel dWcCtcs ailes un efcadrçn timide., 
Du feu d'une forêt fuit le progrès rapide j 
Va dans l'étang prochain follement fe plonger t 
Et ie livre à la mort dans la peur du danger. 

Achille cependant enfanglante la plaine ; . 
Le moindre coup qu'il porte eft une Mort cer- 
taine : 
L'air retentit au loin des plaintes des mourants j 
Et k fang à grands flots court grofïïr les tor- 
rents. 
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L'un pour fuir le trépas dans une antre (c cacne ; 
Aux pointes d'un rocker l'autre monte Si s'at- 
tache $ 
Tel le peuple muet de l'Empire marin 
5e dérobe en tremblaftt à la dent du Dauphin. 

Le rapide vainqueur pénètre leur azile ; 
Douze jeunes Troyens y (ont pris par Achille r- 
Ah , Grands Dieux , nous touchons à nos der- 
niers inftants ! 
Non , non , dit-il , vivez pour mourir plus long- 
temps : 
Au tombeau de Patrocle , hécatombe nouvelle , 
Votre fang eft le prix que lui garde mon zèle. 
Par Ton ordre aux vaiueaux ils font foudain 
traînés , 
Souffrant déjà les coups qui leur font deftinés. 
Lui, de fang altéré , vole aux bords du Sca- 

maadre , 
Réparer le moment paffé fans en répandre. 
Un des fils de Prram qui fùyoit aux ram^ 
parts , 
Licaon , le premier s'offrit à fes regards : 
Ce Prince infortuné , qui loin de fa patrie, 
Traîna de chaîne en chaîne une mourante vie> 
Depuis que d'Uion féparé par les flots , 
Achille l'eut vendu dans rifle de Lcmnos. 
De fes maîtres enfin trompant la vigilance , 
Il revit Ilion contre fon efpérance ; 
En voulant de ce jour partager les exploits ,, 
H cnétok forti pour la première fois. 
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Il Ignore qu'il court à fa» perte certaine? 
Qu'au travers du Scamandre , il ne fuira qu'à* 

peine j 
Que ce jour Ta L'offrir $ fans armes , fans vi- 

gueu r> 
Au couroux renaluant de fon premier vain r 
queur. 
Que voi-jc ? crie Achille >v ô merveille im- 
prévue ? 
lift-ce donc Licaonqui frappe ici ma vue ? 
Far quel enchantement a-t-il brifé fes fers ? 
Yerrai-je aufli les morts refortir des enfers ? 
Licaon eh ces lieux l quel Dieu me le ren- 
voyé ? 
Enchaîné dans Lemnos , il le retrouve à Troye l 
Eh bien , nous allons voir Ci ce fils de Priam 
Trompera l'Achéronainfi que l'Océan. > 
Si la clarté du jour lui peut être ravie , 
Ou fi pour lui Cloto file plus d'une vie. 

Il dit , & lance un dard (or cet infortuné , 
Qui dans le même inftant à fes pieds profter- 

né, 
Trompa le javelot lancé contre fa tête. 

Arrête, cria-t- il , divin Achille , arrête 
Que l'état où je luis défarme ton couroux ; 
Un malheureux doit-il périr à tes genoux ?, 
Déjà l'injufre fort m'a fait porter tes.chaînes 5, 
Tu te fis un plaifir de foulager mes peines ; 
De l'efclavage encor j'ignorcrois le poids , 
Situ ne m'a vois fait pafler fous d'autres loi x. 
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Je n'ai vu hors des fers qu'une douzième au- 
rore; 

À peine je fuis libre ; il faut fervir encore ! 

Dieux ! qui me ramenez les maux que j'ai fouf- 
ferts, 

Ne fuis-je né d'un Roi que pour porter des 
fers ? 
Achille ne répond que d'un regard farouche. 

Ah ! reprend Licaon , que la pitié vous touche \ 

Fils des Dieux faites grâce ; & rappeliez encor 

Que je ne fuis point né de la mère d'Hedtor ; 

Que pour prix de mes jours les t tiré fors de mon 
père— 
Non , non , je ne mets plus de prix à ma co- 
lère, 

Répond-il : tout le te m s que Patrocle a vécu , 

J'aimois à pardonner , content d'avoir vaincu ; 

Mon cœur s'attendrifîbit fur les malheurs de 
Troye ; 

Et le fang des Troyens ne f ai (bit point ma joye ; 

Mais les temps (ont changés; je me livre au 
couroux ; 

Et Patrocle en mourant vous a condamné tous, 

Mais pourquoi ces frayeurs ; la mort t'étonne- 
t'clle > 

Les Dieux te devoient-ifs une vie immortelle ? 

Patrocle eft mort. Ton fang eft-il d'un plus 
grand prix ? 

Moi-même , aimé des Dieux , moi x le fils de 
Thétis, 
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réprouverai bien-tôt un fort auffi funefte j 
Mais je vendrai bien cher tout le temps qui me 

refte* * 
De ta douleur déjà mon courooz fe repaît ; 
Oui , meurs , fils de Priam , ton nom eft ton ar- 
rêt. \ 
Du Troyeh à ces mots les entrailles frémi fTentj 
11 demeure fans voix , fes genoux s'affoibliuent 5 
Et de la main d'Achille attendant le trépas , 
Il ne s'en défend plus qu'en lui tendant les bras. 
Rien ne peut le fléchir ; l'infatiable épée 
Du fang du malheureux eft auflï-tôt trempée. 
Voilà , ton fort , dit-il , le jettant dans les 
eaux $ 
Que tous les Phrigiens n'ayent plus d'autres tom- 
beaux ; 
Que des derniers devoirs ces iecourables fleu- 
ves , 
Difpenfênt déformais vos femmes & vos veuves-; 
Et pour prix des taureaux fur leur rivage offerts, 
Augmentez les tributs qu'ils vont porter aux 
mers. 
Le Scamandre offenfé fréminoit de l'outrage , 
Tandis que le vainqueur affamé de carnage , 
Porte plus loin la mort jjrien ne peut l'arrêter : 
le feul Aftéropée ofç lui réfifter. 
Il lui lance à la fois deux dards $ tous deux l'at- 
teignent 5 
Tous deux perçant l'airain , d'un peu de fang fk 
teignent; 
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Achille furieux vole fur le Troyen , 
Vange de tout fon fang quelques goûtes du fien. 
Que ce fleuve , dit-il , te ftrve auffi de tombe. 
Il court , frappe fans choix 5 tout ce qu'il frappe 

tombe ; 
Tout meurt autour de lui , quand le Xante en 

couroux , 
Par ces mors , un inftant vient fufpendre fes 
coups. 
N'eft-il pas temps de mettre un frein à ton cou- 
rage ? 
Pouffée à cet excès la valeur n'eft que rage 5 
Ta cruauté rendroit ton triomphe odieux ; 
Garde-toi d'abufer de la faveur des Dieux. 
îHah à les perdre tous û Jupiter t'anime , 
Si le dernier Troyen doit être ta victime , 
V* répandre leur fang du moins loin de mes 

bords ; 
^Mb» cours eft arrêté par la foule des morts 5 
\Ncp~tune impatient déjà fe plaint d'attendre 
Le tribut de mes eaux que je ne puis lui rendre. 
Eh bien , divin Scamandrc , il faut fuivre tes 
loix 5 
J'abandonne tes bords , 'tu lé veux , je le dois , 
Lui répond lé Héros : mais promefle «frivole ! 
Il voit mille ennemis dans le fleuve , il y vole ; 
Son couroux ranimé ne fçaureit fê trahir , 
Et rebelle , au moment qu'il jure dobéïr , 
ftrefque fins le vouloir, dans le- fleuve il s'élance ; 
Et d'un nouveau carnage aflbuvit fa vengeance. 
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Le Scamandre indigné fouleve alors Tes flots * 
Avec toute Ton onde aflaillit le Héros. 
Pouffé par les couraos , fou bouclier l'entraîne; 
Il tâche à s'affermir , ne réfîire qu'à peine. 
Le Scamandre en fureur s'obftine à l'aflîégcr ; 
Mais Ton courage aufli croît avec le danger. 
Sur un arbre flottant qui s'offre à Ton paflage , 
Il faute , & de ce pont il s'élance au rivage ; 
Le Xante en mugi (Tant redouble fes efforts 5 
lit déjà pour l'atteindre a furmonté fes bords. 
Achille a beau du fleuve éviter la pourfuite , 
Lo fleuve eft plus rapide ,, & devance fa faite ; 
Vingt fois il fe retourne ; il femble , furieux 
Appeller les périls & défier les Dieux : 
Vingt fois il cft couvert du flot qui le renr 

verfe j 
Dans la pénible lutte où le Dçftin l'exerce » 
Tantôt vaincu du fleuve , & quelquefois vain- 
queur, 
Chaque inftant voit renaître & mourir fa vi- 
gueur. 
Jupiter , cria-t-il , fauve moi ,. jefuccom^e j, 
Ou que par grâce au moins fur moi la foudre 

tombe; 
J'ai honte du péril que tu me fais courir. > 
Jufte Ciel ! cft-ce ainft que tu me fais mourir ! 
Je croyois qu'Ilion me verroit fur fes brèches 
Eprouver d'Apollon les redoutables flèches.; 
Voilà de quelle mort Tbétis "m'a voit flatté | 
Ma mcic , abuficz T YQtts.<k ma crédulité , 
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Heureux du moins qu'Hector m'eût ravi la lu- 
mière J 
Guerrier, j'aurois péri par une main guerrière ; 
Mais faut-il qu'en ces eaux qui viennent m'affié- 

La mort du fils des Dieux loit la mort d'un ber- 
ger ? 
Pailas lui prête alors une main fecourable ; 
De nouveau lui promet un trépas honorable $ 
L'anime à confommer la gloire de ce jour : 
Il fc rafture , il fent fa force de retour 5 
Et rendant grâce aux Dieux ; fier de Ces defti- 

nées, 
Il fend d'un bras vainqueur les ondes mutinées. 
Le Xanthe s'en irrite , & par d'horribjes cris , 
Appelle à fon fecours les flots du Simoïs : 

Mon frère , par ce nom dont le Xante te nom- 
me , 
Viens , voyons fi deux Dieux pourront vaincre 

' un feul homme. 
Délivrons Ilion des mains de ce cruel , 
Qu'il apprenne aujourd'hui qu'il étoit né mor- 
tel. 
Ouvre de tes torrens l'iaépui fable fourec , 
Qu'ici toutes tes eaux précipitent leur courfè , 
Qu'il éprouve à la fois ton pouvoir & le mien 9 
Et ne l'épargnons pas , puifqu'il n'épargne 

rien. 
Je le juré , malgré fon augufte origine , 
Ces armes que pour lui fit une main divine > 

Oui, 
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Oui v je/vais à mon gré vengeant hiillc Méros j 
L'enfevelir vivant fous le fable & les flots : 
Heureux ! û. je pouvois anéantir fa gloire , 
Et ravir pour jamais (on nom à la Mémoire ! 

Il dit ; du Simoïs les flots obéïfTans 
Courent fe joindre aux liens, s'élèvent mugiA 

fans ; 
Retombent fur Achille & s'arment pour fa perte ; 
Des armes & des corps dont l'onde étoit couverte. 
Junon voit le danger ; quel trouble pour fou 

cœur 1 
Si ce Héros périt , où fera fon vengeur ? 
Elle appelle Vulcain s allez , mon fils , dit-elle ; 
Pour moi contre le Xante employer votre zèle , 
Par un embrâfement fur fes bords excité, 
Du (buffle des Zépbirs à mon ordre augmenté , 
Délivrez ce Héros û cher à votre mère , 
Et des Deftins vengeurs Pinftrument nécefltfirej 
Montrez -vous aujourd'hui digne fils de Junon ; 
Hâtez , en le fauvant , la chute d'ilion. 

Vulcaia ouvre la terre , & de fes vaftes gouffte* 
Allume le bitume , en enflamme les foufFres, 
MEt de plus d'un abîme , il élance dans l'air 
Les foudres que lui-même a faits pour Jupiter, 
La flamme au gré des vents plus loin va Ce ré* 

pandre $ 
Les champs font defTéchés & les morts font e* 

cendre ; 
Des fontaines déjà la fource fe tarit , 
L'orme , le peuplier , le faule , tout périt ; 
IWwIZ, N 
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le Scamandre déjà Congé à fuir fous la terre , 

Et fon onde à la fois bouillonne Se fe reflcrre. 

Je te cède , dit- il , indomptable Vulcain 5 
Contre toi tous les Dieux réûftcroient en vain : 
Cruel, rend-moi mes eanx,& je confcns qu'Achille 
Détruite dès ce jour les Troycns & leur Ville, 
Vulcain ne l'entend point 5 le vaftc embrâfê- 
ment, 
Par les Saphirs s'irrite Se croit à tout moment. 
Devant les feux vengeurs fuit Tonde bouillon* 

nante j 
Tout féchoit , Se bientot.il n ctoit plus de Xante. 

Junon , s'écria-t-il , veux* tu me voir périr } 
Vaincu , déferré , ne puis-je t'attendrir > 
Suis-je le feul des Dieux qui trouble ta vengeance? 
Combien d'autres de Troye embraflènt la défènfe? 
C'en eft fait 5 j'y renonce , & la livre à tes coups ; 
Lai (Te à mon repentir défarmer ton couroux. 

Junon cède > foudain rcfpeclant fon^mpire, . 
Vulcain éteint f«s feux & le vent fe retire : 
le Fleuve délivré reprend (on premier cours, 
En plaignant les Troyens<qne Junon «ait toujours* 

Achille fe retrouve une nouvelle andace ; 
Tout fatigué qu'il eft , le meurtre le déian*è : 
It pourfuit les Trôyens , les frappe , les abbat ; 
Ce n eft plus qu'un carnage, & non pas un combar, 
Priam qui des remparts voyait fuir fes Cohortes: 
Ordonne , épouvanté , que l'on ouvre les portes : 
A peine efpére-t-il , qu'à* couvert de fes tours , 
Son peuple défoxmak puifle fauv.ee fes jours. 



L'ILIADE. Li v. X. i 9 x 
Cet ordre s'exécute , en un inftant la Ville 
Se remplit des Troycns que pourfuivoit Achille ; 
De leurs armes pour fuir ils s'étoient dépouillés % 
De poufliere , de fang , Se de fange fouillés , 
Ils n'offrent phis aux yeux qu'une forme étraa* 

g& c : 
Le fils même fe voit méconnu de fa mère. 
La femme à qui l'époux eft rendu par le fort , 
Le cherche en le voyant , Se pleure encor fa mort; 

Achille furieux eût forcé leur azile ; 
Mais Apollon trompa la vengeance d'Achille* 
Ce Dieu , pour les Graver , vole près d'Agénor > 
Qui généreux guerrier , digne fils d* Anténor , 
Quand tout fuit le vainqueur l'attend plein d'af- 

furance , 
Et fcul de fa patrie embraffe la défenfe. 

Quel fuccès^difok-il, s'eft promis ton coa- 

roux? 
Crois-tu donc que ce jour (bit le dernier pour 

nous? 
Ah ! fi jamais le fort vous livre nos murailles , 
Vous les achèterez par plus de funérailles ; 
Mille autres mieux que moi feauront te réfifter » 
Et peut-être eft-ce afiêz d'un trait pour t'arrêter. 
Le trait part à ces mots 5 l'atteinte eft inutile ; 
Et le fer réjaillit du bouclier d'Achille. 

Agénor s'épouvante > il craint un coup plus Hic; 
Quand il eft enlevé dans un nuage obfcur. 
Apollon qui le fert , prend fes traits Se fa place g 
Il iafultc au vainqueur » l'attend avec audace; 

N ij 
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Quelque tcms fe dérobé aux traits lancés (ans 
fruit 5 

Juis , Técartant toujours , vers le Xante il s'en- 
fuit; 

ït mefurant fa courfe à la courfe d'Achille , 

Laide aux Troyens le tems de rentrer dans la Ville* 
Le divin ftraragêmc à peine eut fon effet ; 

Connois qui tu pourfiûs , dit le Dieu fatisfait; 

Ccft Apollon qui vient de tromper ta colère 5 

Et ctft l'eflai des maux qu'un jour je te dois faire. 
Achille lance un trait : Ah !*dit-il , Dieu cruel > 

Puifijue tu m'as trompé , que n'es-tu né mortel i 

flN DU DIX I £ ME LlVRI. 
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jC art b par le Dieu , l'impatient Achille» 
D'un pas d'autant plus prompt retournent vers 

la Ville, 
Tel qu'aux célèbres jeux , l'école des guerriers , 
Vole un char emporté par d'agiles courtiers. 
Heclor le voit , l'attend , & des yeux le menace % 
Trop flatté d'un péril digne de ion audace. 
y De ce même péril , Priam défefpéré , 
Pâlit , & croit déjà voir He&or expiré j 
Poîtor lui du fer d'Achille il feht déjà l'atteinte ; 
Plus le fils a d'elpoir , plus le père a de crainte. 

He&or , s'écria-t-il , où fera ton appui ! 
Rentre $ Achille s'approche , & la mort ayee Jui $ : 
Vainement ta valeur te promet avantage ;: . 
Moins fort que lui , tu n'as que le même courage fc 
Kéfîfte à ton audace , & .cède à mon effroi ; . i 
Prends pitié , cher Hector > de mon peuple £c de 
moi. ....... 

Eft-ce peu des douleurs que. j*ai déjà fouffertes ? 
Cruel , en te livrant , veux-tu combler mes pênes \ 

N iij 
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Envi&ge quels maux entraîne ton trépas s 
Tes frères fans fecours expirant dans mes bras» 
De mon Palais brûlant , mes fiUes enlevées , 
Par an vainqueur barbare aux chaînes réfèrvées; 
Du fang de leurs enfans le Grec défaltéré s 
Tout Mon enfin par les feux dévoré. 
Vis du moins , cher Hector , pour un peuple qui 

t'aime j 
Songe que s'il périt , fi je péris moi-même , 
Si je tombe perde d'un poignard inhumain, 
C'cft toi , mon fils , c'eft toi qui le mets dans mon 

fein. 
Plus vivement encore Hécube le conjure : 
Ce qu'a de plus preffant la yoîx de la nature , 
De l'inflexible Hcdor ne peut toucher Je cœur ; 
Sourd à tout , il n'entend que la voix de l'honneur* 
Tel qu'un affreux dragon fur le haut d'une roche 
Attend , plein de fureur , un lion qui s'approche , 
Agite de fon corps les replis ondoyans , 
El lance autour de lui des regards effrayai»; 
Tel attendoit Heâor, brûlant d'impatience, 
Que le fils de Thétis éprouvât fa vengeance. 
Et ! comment dans Pergameoferoit-il rentret l 
Aux reproches du peuple ira-t-il fe livrer l 
Malgré Foiidamas , fon imprudent courage 
Des ctédules Troycns a hâté le carnage* 
S'il ofoit maintenant rentrer dans Uion , 
Quel opprobre pour lui ! Voilà , s'écricroit-on , 
Voilà ce fier Hector l'auteur de nos miferes ! 
Qu'il nous rende nos fils , nos époux & nos £rexe> 
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Il veut que le fucoés faite roue oubliée : 
C'cft à la mort 4' Achille à k iuftifief . 
. Tandis que ponte adnfi le Héros intrépide > 
Achille arrive â loi d'une courte rapide 5 
Il cft fcmWablc à Ma*s , quand-ce Dieux fiirieui 
Vient du (ang des mortels raffafcr fes yeux. 
Arrête ; H faut ici difpuccr la victoire , 
JLui dit Hector : viens perdre ou confommer ta 

gloire. 
Que ce jour Toit fameux par ladécifion 
Des deir£ns de la Grèce , & <Ju Tort d'Ilion 5 
Mais , guerriers généreux , lèrvons notre patrie , 
Sans pouflèr la valeur jufqu'à la barbarie 5 
Et que fi F un des deux trouve ici le trépas, 
Le couroux du vainqueur ne lui fiirvive pas. 

Par un regard farouche , Achille le rcrufc : 
Nous traiter i nous» dit-il , quai vain tfpoir c'a- 

bu£e! 
D'entre nous trop de haine a banni la pitié 5 
Je ne mets point de terme à notre inimitié. 
Subi , fubi le fort que ton cceur te préfage j 
Tu Je £ens > k péril Qivpa&c ton courage : 
Eh bien , il ne faut pas démentir ton envoi $ 
Tien 5 voilà lé teakique, je fais avec toi. 

Heétar fè dérobant an-trait qu'Achille lance , 
Tu t'es flatté , dit-il , d'une vaine espérance i 
Voyons H 'de mes traits tu pourras échapper $ 
Hector menace moins, mais lirait mieux frapper* 

I«e trait part. EhS! que fisrt la force qui le poufle 
SurJe dixia acier le javelot s'émoouTe. 

Niv 
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Le Troyen s'en étonne , il frémit de douleur 5 
Et perd prefque l'efpoir fans perdre fa valeur. 
Son épée à la main , c eft en vain qu'il s'obftinc : 
Le fer tombe briff par la trempe divine. 
Ce n'eft plus qu'enfuyant qu'Hector peut éviter 
Le coup mortel qu'Achille cft prêt à lui porter. 

Il fuit ; ainfi le veut la fortune cruelle ; 
Mais il prétend qu'au Grec faiuite foit mortelle; 
D'une courfe prudente, il fuit fous les remparts, 
Pour expofer Achille à la.grêfte des dards. 
Achille les affronte ; & ce nouvel orage , 
Loin de l'intimider rafTure (on courage. 
Ce magnanime coeur fc feroit aliarmé , 
De pourftfivre fans gloire un guerrier défarmé 5 
Mais la grêle des traits qui contre lui fe brife , 
En fait par le péril une noble entseprife. 

Une pareille ardeur .emporte les guerriers ; 
Moins légers & moins prompts volent d'ardens 

courtiers : 
L'intérêt de la vie , ou l'honneur les infpire ; 
* Et le prix de la courfe eft le fort d'un Empire. 

Hedor fuyoit toujours y Achille le luivoit ; 
En vain le fer fur lui déroutes parts pleuvoit } 
D'He&orxien ne l'écarté* incapable de craindre, 
U ne demande aux «Dieux que de .pouvoir at- 
teindre. 
Un généreux dépit vient enflammer Hcéfcor j 
Jl relevé un des traits, & s'en armant rencor» 
furieux fe retourne ;IAttendsi ) :dit^ii y 4 cm ^ c > 
Attends , je ne fuis plus i ce traie eft mônazilc. 
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En vain par ta fureur tu crois m'épouvanter ; 
Je ne crains plus tes coups quand je puis t'ea 

porter., 
. Alors > lançant le trait, quelle force il déployé ! 
C'eft encor vainement Sç l'acier le renvoyé. 
San ennemi lui porte un coup plus allure -, 
Hector tombe à l'afpeâ: d'Ilion éploré , 

.Qui troublé de ce coup plus que de cent bataille*, 
Croit avec fon Hector voir tomber Tes murailles» 
* Patrocle , dit Achille , enfin je t'ai vengé ; 
Regarde dans Ton fang ton ennemi plongé : 
Jouis de Ton trépas ;.& que (on ombre même, 
T'aille apprendre aux enfers combien Achille 
t'aime. r 

Je veux que l'avenir mefure av«c effroi , . 
A ma haine pour lui , mon amitié pour tok j- 

, Hélas i lui dit Hector d'une voix aflbibjie r ; 

.C'eft donc peu de mourir, il faut que. je fupplicjî 
Au nom de tes parons* & par ton propre ho»- 

neur , 
LaiûVmoi du tombeau le funefte bonheur ; . 
Accepte la rançon quej'offrira mon père y. j 
Que mes derniers foupirs défarmeqt ta colère y i 
Et touché de mon fort , fenâble à la vertu, ; t 

-Refpe&c en mei l'hçaceur de tevofc: combattu.^ 

Non, répond le vainqueur que la, vengeance 

entraîne* ; 

New* je nt conçois plus ^vçn^.cjuçmai hùtxt^ 

Cmeltu.n , as^quctrppinjént^a^^^ourû4i^j . , 

J| Mis cn^çr jPwocle^attt fous tes epujs j^ 
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Non 5 à ce fouTcnir que ton afpecl ranime , 
D'un moment de pitié je me ferais on crime» 

Barbare , dit Hector , je te connoifiois bien ; 
Et même en te priant , mon cceor n'efpéroit rien» 
Les Dieurme vengeront j Zc4é)&ûu ta tête 
7e rois briller le fer que leur couroui t'apréte» 
Paris lance le trait . . . Apollon le conduit . . . 
Bientôt... la voix loi manque , & fon amc s'enfuit» 
Achille dédaignant ce pfé&ge funefte , 
Meurs , dit-il , c'eft affez ; que m'importe lereftet 

Toute l'année accourt $ ils admirent Hcdorj. 
Semblent tout mort qu'il eft le redouter encor; 
-Se font de l'outrager une hœteufe gloire 5 
Et lui porter un coup , c'étoit une vi&oirc. 

Allons s profitons mieux de la faveur de Mars, 

Dit Achille , & de Troyc attaquons les remparts ; 

Puisque (on dé&nfeur cette aujourd'hui de vivre , 

: Nbus n'aurons déformais quedes fuyards à fuivre. 

"Allons... . mais quoi! Patrocle cft privé de net 

pleurs , 
Et fa dépouilte attend ksfunébfes honneurs j 
L'amitié dansmèn cceur de-ces dékis munnuic: 
Retournons donc -, 11 -faut contenter :1a nature , 
Et nous viendrons après accalder le Troycn 
Du débris de tes mu» qui n'ont plus de ûô- 
rieni 

A quel excès alors k vengeance Pégate ! 
Ce tfeft plus un Héros, c'«ft ftntigrt barbue* . 
Il infuke au cadavre ^iHui perce le» pies ' 
Qui de & main iangjtaac à fon char foac liés { - 
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La t&ë indignement uaïbqi&,4ans Ja poufficrc. 
? 5©le>l , i tfiw i : h^:K»tf8îpïcœs-tu ta lumière l 
Jupiter «A fwaaic & ûcvpk ,qu'à regett , 
S'accomplûr .du Dcftin lïûftairïk ifâfr efc. 

I^iafl kclwi^^ti»Maii'U campagne 5 
La vengeance le guide, & l'horrçur J'accompagne. 
Hécubc de*&snpàrts voit le fort de fon fils 5 
Ellp accufeJcCid:que p^néVea* &$ cris, , , 
Comme .elle *sq ecc affceô >Pïianiifç d*fefpér« $.. ; 
Il gémkdqjdb^léut>il Wrhk decplére : '. 
Ijivfcat Jfortwide Tiroye > :^:malgiiéic4 an g cr > /r 
Courir après fem fils > Jnourir ou le yesgcr. 
Q» F^trirc.ayecfbms; Anda»maqne éperdue - 
Scnt^k«to&Jce ! dfelà.tn^^ v 

£Uq «flUaysi «cOTcnfflrinfci, iktis *og; <fr rans coq* 

« LiHcjkttrfi'j:-- ,b r-ï : /U- •>' ï:a:: . ;:' 1. ; 

Et l'exc&&ifawiaSKèji4^ »i. \ 

, Lc^feupjbagaBan^OMir quaLplute yjyes aèlyrraci, 

Que de gémirTemens ! que de cris ! que de larmes ! 

Pergasrie n'éprouva qu'un défcfpokigajL 

Le fufîfi«$ Aitbfttktli £& tcnfiM wtmey : :p 
L^ff^i^^^^^^ 1 ^ ^^^^^ riri;. T 
Efctogfi ,&Rgl*K.en4br , va &iyi de fa Cour t , * 
JfeftrwcAgda^tonôûdcs£wots!dcccpax. 
Legéfl^eux^ri^^tfiorciayafyaBi». . > 
t P;a»^vgc:4^^p^vla^£Q0TiciHfatirc, . . :> 
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Bientôt avec lt Cour , il fort content d' Atride ; 
S'écarte j & nd prenant gne-ia doutent pour guide, 
S'enfonce dans un licu^que vient fcrot la mer» < 
Ou feul il s'entretient* d'un ibavebitamer. 
La , ce door enchante» des c h a grin * les plus 

(ombres, 
le Sommeil , que déjà* favorifoient les ombres , 
Aidé par tant d'c&rts^'avpibiait l&'Hérosv 
Sur fcs yeux fatigués iépan4ic fi» p^vbb. . 

A peine le fômmeit.a fdoné^panpfcrc , 
De l'ami qu'il déplore ^il voMTomte guerrière 5 
Ceft Patrocle-, c'eft lai , c*eft û taille, & voir, » 
Ce font ces traits qu'Achille àdrnita tant de fois. 1 
Cepbantâmeâchd:deToi^aroi>s)appi^(^^ 
<Jfcd % une rtiiifai&iïtiiuBWfara p • < 

Tu dors , cruel Achille S où donc eibtft pitié ? 
Aurois*jc afcec le jouxtât dacoaniaiBitié * - * •• • 
Xhl pourquoi fi tong^tems &nfiics-ab que mes 



Par 1rs Dkux.de^enfersia^ant- trahés «n pn> 
/pittiios»>i:" ;1» i»u'iJp ..vt'jinL'»' .rr: *. i 
Que toujours sepauds' dut ÂiWiè4h4 £tft»rl>; - ï 
rendue un io^ e*&3U^iiwa f s àt$Âà*këa ? ' 
ïu me fais rcfWèi: daasrlesà^yamley&aibi'és 
Jufqu'à ce A-oidboflhfeûT'refenré fourres ombrer; 
Car plus de cespraffirt échappés- fans retour-. 
Quand pat nos entretiens ncWî^wégièp le jwar, 
Et que notre amitié vta^hfatMQ&^àbqu^lic' 
tÇoïfoxàou: :ks 4c«fc *m&4* PaJttUclt <te 4TA- 
chiU* * - 
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Kés Mortels , nos plalfîrs ne dévoient pas durer. 
La Parque d'arec toi vient de me féparer ; 
lldis tu le fçâis ; ta mdrt fuivra de près la mienne; 
Que Ton confonde au moins ma cendre avec la 

tiennes •-."-' 
Et qu'une urne fidèle inftruife l'avenir, 
Que même le trépas n*a pu nous défunir. 

Oui , répondit-Achille , oui tu feras contente 5» 
Oui, chère ombre, attends tout d'une amitié 

"cànftantc. " ; - l ' ' '-:..! 
Tes défirs font pour moi d'inviolables Ioix : 
Approche ; embraflbns-nous pour la dernière fois. 
Il étendoit fes bras j mais l'ombre fugitive 
Se dérobe; e&.défa fur l'infernale rjvc. 

Achille fc rèycilk $ il s'écrie éperd!^, 
Attends*? tu diîparois ! cher Patrocle , erô fuis-tu } 
Je n'ai donc vu de toi qu'une trorfipcu&image ? 
peureux ! fi cette erreur eût duré davantage. 
No», ç'-étoit lui 5 mes yeux ne fe font poiat 

trompés 5 
Pourquoi , manj$ chéris ; m'êtes -vous échap- 
pés? «'•• • * 

Déjà brilloit au moadeime aurore nouvelle % 
Achille impatient de fig V naler fon zélé; 
De la funefte pompe ordonne les apprêts. 
Des chênes * des fapins enlevés aux forêts > 
On drefle le bûcher , & déjà l'hécatombe , 
Sous le fecré couteau gémit , expiré , tombe ; 
Douze jeunes Troyens meurent des mêmes coups j 
Sacrifice effrayant qu'exigea k Çouroux ! 
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Zéphir aide Vukain , & le bûcher s'allume $ 
La dépouille qu'il porte , avec lui Te coafome 5 
Achille en prend la c^4* c r& dans l'urne aufii-tor, 
Ronce , baigné de pleurs , ce précieux dépôç . j 
Par de funèbres jeux la pompe fc couronne ; 
On difpueedes prix dont il juge & qu'il donne. 
Qu'Achille eût été grand s'il n'eût été cruel I , 
Mais la vertu fans tache eft-elle d'un mortel i 

îm pu onzième Lira?* 
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Ans leur* tentes les Grecs > aptes ces 
jeux funèbres. 
Vont chercher le foramcil (gu'aa&enoient les ténè- 
bres; 

JLe feul fils de Thétis & refaft «i repos j 

le foamieil n'a pour lui ^ue <rimpuHantspavort 

De l'ami le plus cher une image afliduc 

le fuit , s'offre par-tout à fon «ne éperdue % 

De triftes fou venirs aîgriffcat fon .ennui : 

11 rappelle les maux partagés avec lui , 

les fatigues , les (oins # les snc/s tfaverfios.» .1 

-Les pénibles combats » les Villes rcnverfëcs t . \ 
Tout ce qu'avec Patrock il acheva d'exploits r 
Sa force , fa beauté , tes difeours & fa voix. 

-Tel eft l'état d'Achille & baigné de fes larmes # ; 
De la feule vengeance il goûte encor ks chansKS» 
De fes premiers rayons fauiprc ouvrait les 
i Cièux: 
11 fcJcvç - 9 arrivage il dç&çnd faku* j 
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Là , du rjrave ennemi qui Iui.fuc.fi fqaefre , 

Il attache à Ton char le déplorable refte ; 

Xe traîne , & du tombeau faifant trois fois le 

tour , 
De l'horreur du fpe&acle il fait pâlir le jou* 
. Les Dieux amis d'Heftor, indignés de,l' in- 
jure , 
Du foin de l'enlever voulaient charger Mer- 

.curei 
Mais Minerve 8c Junon haïfloient trop He&or j 
Et de l'affront paffé fe fouvenoient encor. 
«Vif & toujours nouveau le dépit les enflamme 5 
Elles avoient juré la chute de Pergame , 
Du moment que Paris par un arrêt fatal , 
Leur préfera Vénus qui l'en paya fi maL 

A peine du Sokil la prompte avant-courrîere, 
Jtotrr ta douxiénie fois cemmençoit fa carrière , - 
Irrité contre Achille , Apollon vole aux Cieux ; 
Il aceufe en ces mots l'indolence des Dieux. 
Aux malheurs des mortels n'êtes- vous plusfen- 
fibles ? 
Sommes-nous devenus des tyrans inflexibles ? 
L'encens qu'on nous préfente cft4i un bien pet- 

* *du ? 
Vous avez vu d'Heétor le rtfpeébaffidn. 
Verfef pour vous le fang des taureaux , des ge- 

nifles j 
it'ouWidevicftt îeprixdéft^nt defacrifiecs! . . 
Vous voyez fes malheurs fur vivre à fon trépas | 
Et le cri de fon fang ne vous attendrit pas I . 
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Rendez Hector aux voeux d'une époufe & d'au 

père 5 
Qu'il ait ce fruit tardif de fon zèle fincére. 
Que de temples par lui drefTés aux Immortels ! 
Ah ! du moins d'un bûcher payons- lui nos autels; 
D'Achille plus long - temps fouffrirez-vous la 

"gc, 
Complices de ce tigre affamé de carnage , 
Qui non content du fang ou fon bras s'eft plongé, 
Garde encor fon couroux après s'être vengé ? 
PunifTez ... Junon cède à fon impatience ; 
Ccft d'Achille & d'Hector ignorer la naiffance, 
Dit-eile , que tenir de femblablcs difeours. 
Au fein d'une mortelle Hector puïfa fes jours ; 
Et cet infortuné , victime de ma haine , 
Ne fubit que les maux que fa naitiance entraîne. 
Mais Achille eft forti d'un plus augufte fang 5 ' 
La Déefte des mers l'a porté dans fon flanc 5 
Thétis que j'ai nourrie , & qu'enfuite à Péléc 
Yit unir par mes foins l'immortelle aiTemblée. 
L'Hymen de ces Amants couronna le deftin 5 
Et i fouviens-t'en , ta lyre égaya le feftin. 

* Ceflez, dit Jupiter, écoutez Votre maître, w 
JSnn eft le fils des Dieux , l'autre digne de l'être, 
Ccft trop livrer Heéfcor à l'aveugle couroux. ;* 
Nous devons tqus l'aimer 1 j il nous honora tous. » 
Il eft temps <jue fon fort avec honneur s'achève 5 
Je ne veux plus pourtant que Mercure l'enlevé ; * 
Je veux q*' Achille même attendri par Théti*-, * 
Reçoivedc Piiam la rançon de fou fils.. 
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Junoa , Raccorde ainfi fon ayis.& le vôtre j ' 1 
Que le repos de l'un foit la gloire de l'autre 

Il die 5 & par fort ordre Iris s ouvrant les airs,) 
Pénétre au même infiant la profondeur des mers. 
Elle trouve Tbétis dans les palais humides , 
Àttriftant de fes pleurs le? tendres Néréides : 
Son fils perdra bientôt la lumière des Cieux 5 
Et les maux qu'elle craint (bat préfens à Ces yeuxl 
pes qu'elle apprend du Dieu les volontés fa* 

prêmes , 
Elle pan , fuit Iris ; les flots s'ouvrent d'eux- 
mêmes ; 
Elle franchit d'un vol tout Tefpacc de l'air 5 
Et foumife , elle s'offre aux yeux de Jupiter. 
DéefTc , lui dit-il , je connois votre peine ; 
Vous regrettez un fils dont la mort cft prochaine; 
Mais pourquoi prévenir le fritte arrêt du fort ? 
Ne voyex que fa gloire , Se cachez-vous fa mort. 
Qu'il achevé aujourd'hui d'achever fa mémoire? 
Il lui refte à gagner fa plus grande victoire s 
Et le triomphe même avilit un grand cœur > 
Quand le nom décrue! fuit celui de vainqueur. . 
Awlx , je vous plaindrais fi (on ame inhumaine 
N'employoic mes bienfaits qu'à mériter ma haine, 

Thétis à ce difeours pâliflante d'effroi , 
Court porter à (on fils la (buveraine loi. 

Le plus vif défefpoir régnoit alors dans Troyc ; 
L'infortuné Priam dans les larmes fe noyé j 
Sa famille témoin de (on mortel ennui > 
N'ofoit le confolcr qu'en pleurant avec lui. 
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II fc couvre les yeux d'un des pans de fa robe , 
Détefte mille fois le jour qu'il fe dérobe $ 
De pouffierc & de cendre il (baille (es cheveux ; 
De moment en moment (on trouble cft plus af- 
freux 5 
En des pleurs plus amers (es ttUres yeux fe fon- 
dent ; * 
Il fe frappe , s'écrie , & cent cris lui répondent. 
Il fe réfout alors d'aller chercher fon fils , 
De s expofer lui-même au fer des ennemis ; 
L'excès de fa douleur cft fa feule efpérance ; 
Il fenr trop qu'elle doit dé far mer la vengeance 3 
Que le cœur le plus dur n'y pouria réfifter j 
La prudence un moment le faifoit héfiter $ 
Lorfquc la prompte Iris à Jupiter fidelle > 
Se préfente à fes yeux : ne crains rien, lui dit* 

tllc, 
Suis ce que pour ton fils t'a diète ton amour j 
Va feul ; & Jupiter te répond du retour. 

La Décfle s'envole , & le malheureux père 
Se levé , impatient du fuccès qu'il efpere ; 
Mais il veut voir Hécube avant que de partir ; 
Elle vient ; je vous quitte, il y faut confentir , 
Chère époafe , dît-il , le Ciel npus faverife j 
Je tente par fon ordre une grande entreprife $ 
Seul dans le Camp des Grecs, je vais chercher 

mon fils $ 
Tout me l'affurc , Achille en recevra le prix. 
Hélas! dans nos malheurs, cet efpoir aies charmes; 
Nous pourrons à loifir le baigner de nos larmes. • 
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Nous reverrons Hector , éc fa cendré du œoïnà * 
Feue encor éprouver notre amour & nos foins. 
Ciel ! qu'encens- je ! s'écrie Hécube épouvantée j 
Eft-ce là ta prudence en ces lieux fi vantée ? 
Seul , tu veux traverfer un peuple d'ennemis ? 
Tu crois fléchir Achille l Ah , grands Dieux , j'en 

frémis l 
Tes enfans les plus chers ont péri par fes armes 5 
Altéré de ton fang effuira-t-il tes larmes ! 
Le barbare qu'il eft , trop charmé de nos maux , 
Croira par ton trépas couronner fes travaux. 
Non ; je n'y confens point ; non , cher époux , 

demeure ; 
Laiffe Heftor > c'eft affez qu'avec toi je le pleure ; 
Pleurons, pleurons cnfemble, & d'un coeur en- 

, durci 
Ne vas pas m'eipofer à te pleurer suffi. 

Si mon fils d'un cruel éprouve la vengeance » 
C'eft un arrêt du fort rendu dés fa naifiance ; 
Il falloit qu'il fervît de pâture aux vautours » 
Et la Parque à ce prix avoit filé fes jours. 
L'a-t-il donc mérité .? grands Dieux î & cet ou- 

, tfag ? 
Doit -il être aujourd'hui le prix de fon cou* 

rage? 
Il à défendu Troye ; il s'eft livré pour nous ; 
Ciel i eft-ce là fon crime , & l'en punifîez-vous * 
Faut-iLqukïn inhumain, qu'un barbare , qu'A- 
chille. , . . 
Pourquoi n'ai- je à ce nom qu'une rage inutile l 
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Juftc Ciel ! que ne puis- je au gré de ma fureur 
M abreuver de fon fang & dévorer fon ccrur ! 

Ceft trop me retarder par d'inutiles plaintes , 
Dit Priam ; Jupiter s offènfe de vos craintes 5 
C'cft lui qui me conduit 5 ceft lui fcul que j'en 

crois 
Je vais au Camp des Grecs , mais j'y vais fur fa 

foi. 
Dût Je Ciel en couroux démentir fa promefTc , 
J'aura| du moins , j'aurai contenté ma tendrefle 5 
Je ne puis redouter le trépas à ce prix 5 
Trop heureux d expirer en embraflant mon fils i 
Il choifit en pleurant tous les dons qu'il doic 

faire , , 

Dons , dignes à la fois d'un monarque & d'un 

Que d'eût-il point donné pour racheter Hc&or ? 
Ce fils , tout mort qu'il eft , cft fon plus cher 
tréfor. 
Il fon 5 mais allarmé de l'imprudent voyage , 
Le peuple en gémi (Tant s'oppofe à fon paffage. 
Il £ènt à cet obftacle un couroux douloureux : 
CeiTtx , dit-il , cédez de combattre mes vœux 5 
Allez dans vos maifons , allez pleurer vos pertes $ 
Laiflez-moi reflentir celles que j'ai fouffertes; 
Voulez -vous qu'aux vautours j'abandonne au- 
jourd'hui 
Ce fils ma feule gloire , & votre unique appui ? 
Malheureux peuple , hélas l te voilà fans défenfel 
Tu vas bientôt des Grecs atfouvir la vengeance j 
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Ton jour eft arrive , cher Mon ; grands Dieux ! 
Epargnez-en du moins le fpectacle à mes yeux. 

. Le peuple obéifToit ; (on fceptre les écarte $ 
Mais fa famille encor ne peut fouffrir qu'il parte; 
Ses fils autour de lui tremblants & défolés , 
Tâchent de l'attendrir par leurs cris redoublés. 
Ce reproche outrageant échappe à fa colère : 
Lâches ! vous n'avez pu fecourir votre frere. 
Si vous m'aimiez , c*eft-là qu'il falloit le prouver^ 
Aux dépens de vos jours vous deviez le fauver > 
Mais vous ne me gardiez qu'une pitié tardive : 
Valez-vous le feul bien dont Achille me prive ! 
Jai tout perdu ; le Sort par une injufte loi , 
M'a ravi de mes fils , les fculs dignes de moi. 
Obéiflez du moins 5 & qu'un perfide zélé 
Cefle de m'arrêter quand Jupiter m'appelle*- 

De tout obftacle alors Priam eft dégagé; 
Il monte fur le char de la rançon chargé > 
Il place près de lui l'écuyer qui le mène > 
Us partent, & déjà le char eft dans la plaine. 
Jupiter voit Priam ; il s'attendrit pour lui > 
Il engage Mercure à lui fervir d'appui , 
Veut qu'à tous les regards Ton adrefle le cache. 
Mercure accepte l'ordre j à fes pieds il attache 
Ces ailes dont il s'ouvre un chemin dans les airs , 
Qui le portent d'un vol , de l'Olimpe aux Enfers j 
Il arme auflï fon bras du divin caducée , 
Dont la double puinance à Cuti choix eierece , 
Telle qu'un bruit perçant, ou que les froids pavots, 
Impôt aux yeux mortels f ou* mit le repos. 
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Il vole en cei*état 5 defeend far le rivage , 
Prend d'un jeune guerrier la taille & le vifage ; 
Vient au char de Priam , qui troublé du danger , 
Croit déjà que les Grecs font prêts à Taffiéger : 
Il Ce croit découvert , au moment que Mercure 
D'une voix fecourable en ces mots le raflure : 
Où courez-vous , mon père ? & quel fort vou* 
réduit 
A fortir d'Ilion dans l'horreur de la nuit ? 
Vous traverfez un Camp armé pour votre perte; 
Hélas l fi votre marche en étoit découverte; 
S'ils voyoient ces tréfors que vous féal condui- 

fez... 
Je frémis des périls où vous vous expofez. 
Ne craignez rien pourtant ; je m'offre à vous con- 
duire 5 
Et tant que je vivrai , rien ne pourra vous nuire.* 
Vous feavez , dit Priam , qu'Hector vient de 
périr. 
7e cours à fon vainqueur le calmer ou l'aigrir ; 
Et j'obtiendrai mon fils d'un vainqueur magna- 
nime, 
Ou d'un vainqueur cruel je ferai la victime. 

Le Dieu d'un doux efpoir foulage fon ennui , 
Monte , prend foin du char , plus rapide fous 

lni ;• 
Les chevaux qu'il prelîoit (emblent avoir (es aîles> 
Il traverfc le Camp , endort les fcntinellcs ; 
Ainfi d'aucun obftacle ils ne font retenus $ 
Et près d'Achille enfin: les voilà parvenus. 
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L'écuyer de Priais veille aux dons qu'il ap- 
porte 5 
Mercure de la tente ouvre foudain la porte ; 
Le trifte Roi le fuit $ il entre , & dans ce lieu 
Le .faux guerrier reprend l'air & la voix d'ua 

. Dieu : 
Connois-moi , lui dit-il , que ton cœur en augure 
Le fuccès d'un voyage ou t'a conduit Mercure j 
Pourfuis; je difparois , & cache à tous les yeux 
Les fecrettes faveurs dont t'honorent les Dieux. 

Il Je laiffe à ces mots j le Père déplorable 
S'avance en frémi/Tant , il voit Achille à table , 
Qui des mets pré fente s fefnble ufer à regret , 
Elevant vers i'Olimpc un oeil trifte & diftrait. 
Alcime , Automedoa qu attendrit fa préienec, 
Gardent en le fervant un lugubre filence *> 
Priam n'en eft point vu, quand les furprenant 

tous , 
Il tombe aux pieds d'Achille , embraffe fes ge- 
noux, 
Yerfe un torrent de pleurs fur ces mains triom- 
phantes, 
Du fang de fes enfans encor toutes fumantes. 
Il eft long-temps fans voix , fes foupirs , fes 
fanglots 
Ne permettent qu'à peine un paflage à ces mots : 
Au nom des Dieux, Achille, au nom de votre perc, 
Voyez d'un oeil touché mon âge & ma mi (ère ; 
Le fort met à vos pieds un des plus puiflants Rois, 
Qui le feroit encor fans, vos diyinç exploits. 

Ayant 
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fcyant que voçre armée eût campé devant Troye, 
Cinquante fils faifoient ma grandeur &. ma joye ; 
Au milieu des combats j'ai vu leurs jours éteints ; 
$c les plus généreux ont péri par vos mains. 
Heétor me tenoit lieu de ma famille entière ; 
JMais privé du bûcher, il gît fur la pouffiere; 
Sa mort eft le dernier de vos nobles travaux ; 
Et c eft par vos exploits que je compte mes maux. 
Par tout ce que Pelée a pour vous de tendrefle > 
Par tout ce que de vous efpérc fa vieiliefTe j 
Voyez l'abaiflement ou je fuis defcendu; 
Je baife cncor les mains par qui j'ai tout perdit. 
. Les larmes de Priam , le fouvenir d'un père , 
Touchent le cœur d'Achille , étouffent fa colère ; 
D'une vive douleur , il le fent émouvoir; 
11 pleus* un perc abfeot qu'il ne doit plus rc- 

Toir ; 
Priam pleure à fes pieds ce fils qu'il redemande ; 
On ne fçait qui refont la douleur la plus grande. 

Enfin Achille parle , & relevant le Roi ; 
C'eft trop fouffrir Priam profterné devant moi; 
Vos larmes m'ont touché , Seigneur ; mais quel 

courage 
Vous a d'un ennemi fait chercher le vifage ? 
Teint du fang de vos fils , avez-vous dû penfer. 
Que vos larmes encor puffent m'intérefler ? 
Je leur cède pourtant ; malheureux l'un & l'autre î 
Je plains en ce moment mon deftin & le vôtre. 
Ceft ainfi que des Dieux l'ordonne le couroux : 
Le bonheur eft pour eux & la douleur pour nous. 

Tome IL O 
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Quelquefois moins cruels , dans les âmes h* 

maiiies, 
Ils verfent à la fois les plalfirs & les peines ; 
Mais toujours condamnés aux deftins les plus 

durs, 
Tous nos biens font mêlés , & tous nos maux 

font purs. 
Que ferrent à mon père une immenfo richeflè. 
Un Empire éclatant , le lit d'une Dcefle ? 
ïe fuis l'unique fruit d'un Hymen glorieux , 
Et mes pénibles jours coulent loin de fes yeux; 
Je ne puis par mes foins foulagcr fa vieillefTe ; ' 
Ma mon mettra bientôt le comble à £a trifteffej 
Le Son me Ta marquée aux rivages Troyens ; 
Et je fais à la fois vos malheurs & les fiens. 
Vous Priam , dont l'Afie adora la puhTance , 
Qui voyez l'Hellefpont fous votre obëiflànce, 
Charmé d'un doux Hymen dont la fécondité 
Etendoit fous vos yeux votre poftérité , 
A combien de malheurs ces biens ont -ils fait 

place ? 
Vous voyez chaque jour s'éteindre votre race, 
Et des Dieux inconftants le couroux obftiné 
Vous ravit par nos mains ce qu'ils vous ont 

donné. 
Subiflez ces revers communs à tous les hommes ; 
Nous vivons à ce prix, malheureux que nous 

fommes ! 
Nous ne pouvons du Sort fléchir la dureté 5 
Mais luttons contre lui par notre fermeté* 
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Repofez-vous , Seigneur , & maigri vos allarmes, 
Sulpendez un moment vos foupirs & vos larmes. 

Mon repos > dit Priam , c'eft de revoir mon 
fils. 
Hâtez - vous donc , Seigneur , d'en recevoir le 

prix 5 
Puiflc au gré de mes voeux la fupréme Puiflance 
Se charger envers vous de ma reconnoiflance. 

Repofez- vous , Seigneur j c'eft trop me rélifter, 
Répond-t-il j ce refus commence à m'irriter. 
Ainfi farouche encor au moment qu'il fait grâce, 
Même en le confolant , il fembie qu'il menace. 

Priam demeure 5 Achille avec Automédon 
Sort , fait mettre à l'inftant , fans foin de la ran- 
çon y 
La dépouille d'Hector fur le char de fon père : 
Cet objet un moment réveille fa colère j 
Il craint , en le rendant , de trahir l'amitié : 
Cher Patrocle , dit-il , pardonne à ma pitié j 
En rendant ton vainqueur , fi ton ami t'offenfe , - 
De rout le fang Troyen j'expierai ma clémence» 

Il rentre dans la tente : allez , il en eft temps , 
Dit-il au trifte pete j & vos voeux (ont contents 3 
Hector eft fur le char ; que rien ne vous retarde» 
Partez j du Camp des Grecs trompez encot la 

garde; 
Vn Dieu vous a conduit ; je n'en fçaurois dou- 
ter 5 
Il va vous rendre aux lieux qu'il vous a fait 
quittée» 
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Célébrez à loifir de juftcs funérailles ; 
J'empêcherai les Grecs d'attaquer vos murailles; 
J'accorde douze jours à votre piété $ 
Oui , douze jours encor , Troye eft en fureté. 
Le Monarque rend grâce à ce vainqueur fa* 
cile 5 
Etnbraflc les genoux , baife les mains d'Achille $ 
Et de fon fils alors , dans le divin guerrier , 
.Voit le libérateur plus que le meurtrier. 

Idée avec Priam , malgré la nuit obfcure , 
.Remonte fur le char que guide encor Mercure ; 
Il traverfc le Camp , les cache à tous les yeux , 
Va jufqu'aux bords du Xante , & là , revoie aux 

Cieux. 
Mais déjà le Soleil fortant du fein de l'onde , 
Rapporte la lumière & les couleurs au monde , 
Priam fe défçfpçre à l'afpeâ de fon fils ; 
Et fes chevaux plus prompts s'animent par fes 
cris. 
Des remparts d'-llion la divine CaiTandre 
L'apperçoit la première & court par- tout l'ap- 
prendre : 
Peuples, venez revoir mon frère & votre appui > 
Hélas ! en quel état rçntre-t-il aujourd'hui ! 
: 'Soudain le peuple accourt, , & Trayens, fc 

Troyennes , 
Mêlants leurs cris perçants &. leurs larmes aux 

fiennes » 
: Vont au-devant d'Hcclor d'un pas précipité : 
Par le tiifte concours le char eft axrçt^. 
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Mais c'eft au cœur d'Hécube , à l'amè d'Andro* 

maque 
Que ce fpedaclc porte une plus vive attaque % 
Elles remplirent l'air de leurs cris douloureux ; 
Se meurtrirent le fein , s'arrachent les cheveux* 
La douleur de Priam s'en aigrit davantage 5 
Les larmes inondoient fûn augufte vifage j 
De la même douleur tous les cœurs font faifis \ 
On eût dit que chacun avoit perdu Ton fils. 

Priam n'ouvre qu'à peine une foule empreilee» 
A flots tumultueux autour du char pouiTée; 
Ce f cuple pour Hector redoublant fes regrets, 
S'envioit la douceur de le voir de plus près* 

On arrive au palais : là fur un lit funèbre , 
Où éxpofe d'He&or la dépouille célèbre ; 
Rangés autour de lui , les Sacrificateurs 
Mêloient leurs triftes chants aux cris des fpetfa- 

teurs. 
Andromaque s* approche > 6n s'ouvre , on lui fait 

place 5 - 
Elle regrette ainfi le Héros qu'elle embraie : 
O Ciel ! en quel état Hector , je te revoi \ 
Tu n'es plus , cher époux ! tout éft fini pour moi* 
Eh I que vont devenir & le fils & la mère ! 
Je n'ai plus mon He&or 5 mon fils n'a plus de père; 
Quels feront nos Deftins ? car hélas ! aujourd'hui 
llionr comme nous a perdu fon appui. 
Plus d'He&or ! Que de maux ce feul malheur en- 
traîne i 
Mon fils ta vas gémir d'une honteufe chaîne \ 

O iij 
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El peut-être > pour comble, un vainqueur info* 



Va porter à me* jeux le poignard dans ton Ccin : 
Il yangera la mon ou d'un fils ou d'un frère 
Tombé dans les combats fous tes coups de ton 

père : 
Des pleurs qu'il leur coma ton fang fera le prix : 
Oui y tes exploits , Hector, ont condamné ton 

fils. 
O mère infortunée ! 6 déplorable femme ! 
Je n'ai pu , cher époux , recueillir ta grande ame $ 
Tn.n'es plus s & ma main n'a point fermé tes 

yeux j 
Le Sort nous a privés de nos derniers adieux* 
Sort cruel! quelques mots de ta bouche expirante, 
Cuflent en ces moments confolé ton amantes 
Du moins toujours fidèle à m'en entretenir , 
Je nourrirois mes pleurs d'un fi cher Convenir}, 
%t j'en occuperais les reftes d'une vie , 
Ou ton fils tient encor Andromaque affervie. 
Moi > vivre fans He&or ! Eh comment.. « A cet 

mots 
|a parole lui manque & cède à (es fangfcts. 
Comme elle Hécube en proye aux plus vives 

affermes, 
Se jette fur fon fils , l'inonde de fts larmes , 
Ne formant qu'à demi quelques mots échappés j 
De cris & de foupirs vingt fois entrecoupés. 

Hélène à est objet défolée & confufè , 
De la mast du Héios clk-meme s acc*£c$ 
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Ses plus fincéres fleurs Tes yeux font arrofés , 

Et la font plaindre encor des maux qu'elle a caufcs. 
Ce deuil dure dix jours, {ans que rien inter- 
rompe 

Tout le temps accordé pour la lugubre pompe. 

Achille tint au Roi ce qu'il avoit promis. 

Sur le bûcher fatal enfin Hector eft mis ; 

On fait le facrifice ; on recueille fa cendre ; 

Mais lorfque dans la tombe on voit l'urne def 
cendre , 

Quels cris frappent les airs ! plus d'Hector ! plus 
d'appui t 

Il femble qu'Ilion difparoiÛc avec lui. 

IlN DU DOUXIIMI LlVftl» 
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LE PLAISIR. 

* • POEME 

A MONSIEUR 

LABBÉ ABEILLE- 

jLVJL USE, tacontc-moi quelle prompte v«n* 

geance 
Ne nous a du Pîaifîr laifle que f apparence ; 
Comment le Ciel punit l'oubli de fes autels. 
Les Dieux fe plaifent-ih aux tourmens des moiteh* 

Jadis par nos refpcérs défarmé du tonnerre, 
Jupiter envoya le Plaifîr fur la terre ; 
A pleines mains fur nous il verfa (es bienfeits} 
Nos defirs en naiffant fe virent fatisfaits : 
les Soins , les PafEons vainement mutinées , 
Etoient loin de nos cœurs , à fes pieds enchaînent 
Et tant que Jupiter le laiffa dans ces lieux , 
Les Mortels enchantés furent autant de Dieux. 

Mais bientôt excitant la célefte colère : 
te fut. 4c ce booheur ^ue naquit leur mjfére. ^ 

O vj 
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Et déchus aujourd'hui de leur félicité , 

Ils fcroicnt plus heureux , s'ils i'avoient moins ctâ 

> Jupiter oublié pour prix de nos délices ,. 
Vit palier au Plaifir Tes profpes/racrificer. 
fa#cemaltre nouveau l'Univers entraîné,. - . 
» Abandonna le Dieu qui nous l'avoit donné. 
L'homme dans fon yvrefle ofanc fe méconnoître j 
Sitôt qu'il fut heureux fut indigne de l'être. 
De l'Auteur de fes biens tes temples font défera , 
EtkPlaâfirafeuU'encensde^nivcrs. , 

N*eft-ce donc plus à moi qu'obéit la nature ± 
S'écria Jupiter indigné de l'injure ? 
Les Mortels endormis dans le fein du bonheur ; 
Laiflcnt-ils mes autels & mon nom (ans boa* 

ncur > 
Et je le faufirirois i Non , que plutôt le monde 
Dans fon premier cahos à jamais fe confonde £ 
Punitions des ingrats , & retirant ma main * 
LaifTons dans le néant rentrer le genre, humain» 
Que dis-jc l le néant trahiroit ma juftice ^ 
Ce feroit une grâce & non pas. un fupplice i 
Qu'il vive pour fèntir mille tourraens nouveaux J 
Et de tous fes defirs faifons-lui des bourreaux* 

II dit; & dans Finit ant le Plaifo qu'il rap* 
pelle," 
Revole pour jamais fur ta voûte éternelle ; 
Mais en le rappeliant > pour troubler notre cœur£ 
Ce&iettnouscnlajUTakilwtômelmpolka^ 
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Sous les traits du Plaifir la Douleur déguifée , 
Vint attirer les vœux die notre arae abufte s 
Affife à Tes côtés , & le feeptre à la main , 
Lfc'fiere Ambition tenta Fôrgueil humain ; 
Pmtus devant (on trône étalant Tes Riche/les, 
Alluma dans nos cœurs ta (oif de (es largefles > 
Et l'Amour auprès d'eux , jaloux de nos fouhaits» 
Nous offrit Tes liens & nous lança Tes traits. 

Hélas ! que peuvent- ils pour ira cœur trof 
avide? 
Comblé de (es faveurs , il Ce-Cçnt encor vuide ; 
De (es roçux exaucés il en naît de nouveaux ; 
Et leurs préfens font moins des. bienfaits que def 
/fléaux. 

L'un , qui fçart (bus (es pas enchaîner la vie* 
itoire » • 

Sent fon ambition s'accroître arec (a gloire ; 
En vain tous les mortels gérairoient danses fers} 
Son orgueil eft plus vafteencor que l'Univers* 
L'autre , «aître inquiet d'une richeûc extrême % 
Ne trouve dans (on or que ta (bîf de ïos même » 
L'Amant pour qui l'Amour choifit (es plus beau* 

noeuds , 
Aimé de ce qui! aime , eft encor maîheureux 5 
Et nouvel Ixion , dans (à flamme déçue , 
Pour le bien qu'il cherchok n'embraie qu'une nuct 

Mortel , que ton malheur défilîe enfin tes yeux* 
Le Plaifir loin de toi s'eft enfui daas le* Cicux* 
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Et déchus aujourd'hui de kwf^ /ait $ 



? 



4 rappelle* 



Ils (croient plus heureux , $y//f 

Jupiter oublié pour rv/ /impétueux défirs ê 
Vit paffer au Plaiér *v faire des pUiûrs > 
fa* ce maître noir . nous trop véritable 9 
> Abandonna le r .a ne trouver «ju'une fable. 
L'homme d$ 
Sitôt < 
DeTAr 
Etlr 
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V^/ SitAHi chanter ce Génie héroïque » 
Qui tient jra (acre Mont le fceptre poétique \ 
Pour célébrer fon nom quel fera mon appui ? 
Mufe qui i'inlp irois , vkns m'infpirer pour lui» 

En Tain pour ks humains la Kaifon trop 

auftere , 
Toulon ks aûervir à fon joug falutaire ; 
Contensdes pâmons dont ils étoient féduits, 
Ils fuyoknt (on empire & craignoknt d'être 

inftruits. 
Elle alloit difparoitre $ un fertile Génie 
Lui prêta pour l'orner la fable & fharmonk ; 
Et l'homme alors charmé par ces dehors flatteurs» 
Vint au devant du joug que lui cachoknt ks fleurs» 

Sage*Homefe, c'eft toi qui pour fàurer fa Grèce, 
Le premier dignement employas cette adreflè ; 
Ceft toi qui préparas ce doux contre-poifon , 
Et qui par te plaifir fis régner la Rai (on. 
Tu voyok ton Pais formé de cent Provinces > 
Vafte > mais partagé fous tes loiï de cent Princes* 
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Ttop foibles , divifés j invincibles , unis J, 
Et c'eft cette leçon dont tu les as munis. 
Par leur amufcment prévenant leur ruine,' . 
Ton art leur préfenta l'Iliade divine , 
Où par-tout la Difcorde enfante le malheur 
Où par-tout l'union fait plus que la Valeur. " 

Dès le moment fatal que le fuperbe Atridc 
Eut au fils de Thétis enlevé Brizeïde , 
Privé de (on (êcours , maîgré cehii des Dieur f 
Il voit tous fes foldars immolés à fes yeux ; 
La terreur & ta mort dans fon Camp fe répandent ; 
On renverfe fur eux les tours qui les défendent ; 
Et l'intrépide He&or , par des efforts nouveaux , 
Ofe , aux yeux de Neptune , embrazer leurs vai£ 

féaux. 
Spectacle trop charmant pour le Héros quH 

venge 1 
Mais dont bientôt là joye en défeipoir le change* 
Patrocle périmant fous de funeftés coups 
Punit Achille oifif de Ion propre couroux. 

Mais réconcilias par leur perte commune,; 
les deux Rois auffi-tôt rappellent la Fortune : 
Àeksll*. Mille Troyens qu'abbat l'élevé * de Phœnix» 
Inondent tout à coup les rivages du Stix * y 
Et des Mânes plaintifs accompagnant la foule t 
L'ame d'Hcâor s'enfuit avec fon fang qui coule 5 
Tel qu'un tigre abbatu fous l'effort d'us lion „ 
Ilm«urt>& meurt en lui tout i'efpok effliaa» 
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Homère , c'cft ainfi que par des fables vives. 
Tu rends à tes leçons les âmes attentives ; 
Toujours intéretTé , l'impatient Lecteur 
Du feu de tes écrits fent emb/a2er fon cœur ; 
Il voit , il fent , il fufcteut ce que tu racontes, 
La foudre porterait des atteintes moins promptes;. 
Un torrent furieux , tombant du haut des monts, 
Moins bruyant , moins rapide , inonde les val- 
lons , 
Lorfque déracinant & le cèdre & le chine , 
Il les force à le fuivre où fon courant l'entraîne» * 

Ainfî marche à grand bruit l'Iliade en fo* 
coûts , 
Nous étonnant fans cefle & nous charmant tou- 
jours. 
Plus doux & tel qu'un fleure arrofant les prairies 
Fait ferpenter fes eaux dans leurs routes fleuries» 
Dans la fage Odiflee , honneur de tes vieux ans » 
Tu conduis aux vertus parles (entiers riants. 

Uliffc mieux cent fois que l'Ecole Stoïque 
Fréfente à nos regards la confiance héroïque y 
Tout le couroux des mers , les dangers , les plâl* 

firs, 
Ne peuvent un moment fufpendre fes defirs ; 
Sa prudence trompa fur les humides plaines 
La fureur de Charibde & lefpoir des Syrennes ; 
Toujours errant , toujours luttant contre le fon. » 
Il ne feait redouter , ni fouhaker la mort. 



j j« HOMERE. 

Iggne , £ vin Homère, & que pour récompenfc 
Cent Villes à l'envi difputent tanaiâance j 
. Voi tout le cours des temps , & que t£ s vers encor 
D'Alexandre nouveaux (oient le plus cher gréfor. 
Puiflem-Hs à jamais confondre les Zoïles , 
fit pour imitateurs n'avok que des Virgiles. 

Ce n'eft pas que , contraint de changer de parti, 

V*E*ul* Mon fy^ mc * L 7 ri< l uc ^>" lCi démenti > 
tien. Des Sçavants prévenus l'impéiieufe idée , 

N'a point encor féduit mon amc intimidée ; 
Et fi du Chantre Grec j'encenie les travaux , 
Je veux que fes honneurs lui fafleot des rivaux; 
Que ce fublime efpoir qu'on s'efforce d'éteindre 
E» voulant le pafler, ferve au moins à l'atteindre, 
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DISPUTE 
DE S M U S E S/ 

CANTATE. 

&\JVi\c Mont habité des Pilles de Mémoire,. 

Ces chattes Soeurs céîébroient les Héros 5, 
Par mille nouveaux chants répétés dés échos ». 
Elles fe difputoicnt une douce victoire. 

Les vents n'agitent plus les airs ; 
Pu Permefle charmé Tonde eft moins fugitive i. 
Philomele en fufpend fa tendreffe plaintive. 
Les lauriers du Parnafie en deviennent plus vcrt% 
Et toute la Nature embellie , attentive 

Rendoit hommage à leurs concerts. 
De la Mufe de Mars la trompette éclatante 

Célébroit un Vainqueur , 

Dont les vertus & le grand coeur 
Ont enfin rappelle la victoire jnconftant* 

Air accompagné dt la Trompette. 

Qui ta gloire à jamais voie de toutes pans* 
Du fort , en un inftant , il réparc l'outrage * 
La terreur , la mort , k carnage;, 
Mâchent devant fes étendait** 



tii* DISPUTE DES MUSES. 

Ses ennemis troublés reconnoilTent la'foudre - 
Qui cenc fois réduifit en poudre 
Leurs aziles & leurs remparts. 

Vainement pat Ton ineonftance , 
La victoire interrompt de glorieux exploits* 
Du courage & de fa prudence 
Tôt ou tard elle fuit les loix. 

Aux fons brillants de la trompette 
Euterpe fait alors iuccéder fâ mufette : 
Elle chantoit un Roi répandant fes bienfaits 

Sur un peuple qui l'aime 3 
Un Héros qui du fein de la victoire même,, 

Appelle & fait régner la paix. 

Air accompagné de la Muftttt. 

ÏIK6IRS ralTernblex-vous , célébrez la vi&oià 

D'un paifiblc Héros. 

Il ne connoit de gloire 
Que d'affilier votre repos ; 

Son bonheur eft extrême 
Si votre fort eft afTez doux 5 

Et de vos plaifirs même 

II jouit plus que vous. 

Après ces tendres chants , la célefte Uranie, 
Qui mefùre les Cieux de fes hardis regards , 
Par une pfus forte harmonie ,. 
Célèbre un Roi le Protecteur dfcs Arrs, 



DISPUTE DES MUSES. 35 j 
AIR. 

Régnez , régnez dans (on Empire , 
Soyez le fruit de fcs exploits $ 
Arts heureux , goûtez fous Tes loix 
La gloire de plaire & d'inftruire. 
> Minerve de fcs, dons divers 
Comble les peuples de la Seine, 
Er c'eft de-là qu'en Souveraine , 
file éclaire tput l'Univers. 

De cette difpute nouvelle 
Apollon décide en ces mots : 
Mufes , qu'un même prix couronne votre zélé ; 
Vous n'avez célébré que le même Héros. 

Unifiez -vous pour un Roi qui raflemble 
Ces diverfes vertus dont vous ornez vos chants. 
Ne chantez que Ton nom , 8ç qu'il embraiTe en* 
. femble 
Çt tous les lieux , & tous les tems. 
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DISPUTE 

DE MINERVE 

ET DE MARS- 

CANTATE. 

A I R. 

J. Rompbttbs , célébrer la globe 
D'un coeur formé par mes leçons : 
Tambours , annoncez ù. victoire % 
Et que tout réponde à yos fons. 

Loin ces inftrumens pacifiques > 
Qui craignent le bruit des combats: 
Formez ces accords héroïques 
Qui font affronter le trépas. 

Trompettes , 5cc. 

Ceft ainfi qu'après fa conquête 
Qu'a faite en Iberie un rapide Vainqueur , 
Le Dieu Mars s'empreflbit d'en ordonner la fête* 
Et que de fes exploits il fe faifoit honneur* 



DE MINERVE,&c. 355 
AIR. 

Ce s r par moi , difoit-il , qu au milieu des ai- 
larmes, 
Il court moiffonner mes lauriers ; 
Il s'expofe fans ceffe à la fureur des armes ; 
J'ai vu frémir pour lui fes plus fermes guerriers : 
Moi-même , donc les foins ont formé Ion cou* 

J'étois furpris de mon ouvrage. 

Mars pourfuivoit ; de fon difeours 
Minerve interrompit le cours. 

AIR. 

Cessez d'ufurper une gloire 
Que le Sort réferva pour moi. 
Ce favori de la Victoire 
Ne s'eft inftruit que fous ma loi. 

Comme le fier Dieu de la Thracc , 
Je puis difpenfer la valeur : 
Comme moi , peut-il dans un cœur, 
Unir la fageûe à l'audace ? 

Ceflcz , &c. 

Mars , le farouche Mars , que la raifon irrite , 
Ne répond à ces mots que d'un regard affreux 5 

Et contre Minerve il médite 
Ce combat qu'Ilion fit jadis naître entr'eux. 



33* DISPUTE DE MINERVE, &c. 

Mais Jupiter s'oppofè à ces menaces vaincs : 
Il finit la difpute en faveur de Pal] as. 
L'honneur de nommer Athènes 
Eut pour elle moins d'appas. 

AIR. 

P&£Nez vos lyres immortelles , 
Mufes , réveillez les échos j 
Inventez des beautés nouvelles , 
Chantez Minerve & fon Héros. 

Elle eft la Décflc des armes ; 
Les Arts fleurifTent par fes foins ; 
Comme elle , il fe plaît aux allâmes , 
Les Arts jie lui doivent pas moins. 

Frcncz , fcc. 




ÊCHa 



JJ7 




É CHO. 

JtliN vain la jeune Echo foupire pour Narciflc $ 
En vain au fond des bois elle court le chercher j 

I/ingrat fouffre qu'elle languifle , 
Et les plus tendres foins ne fijauroient le toucher. 

Par-tout une tendreffe extrême 
Attache la Nymphe à fes pas 5 

Elle hait ce qu'il hait , elle aime ce qu'il aime ; 

Le goût de fon Berger prête à tout mille appas. 

S'il court dans les forêts ou la chafle l'attire , 

Elle imite le bruit du cor 5 
S'il touche le hautbois , la Nymphe qui l'admire i 

' Scait lui rendre accord pour accord $ 
Quand du fon de fa flûte il enchante Zéphirc , : 
Elle en rend tous les fons, mais plus tendres encor* 

Bravant l'Amour & fon empire , ' 
• Et trop charmé de fon repos , f 

Un jour l'indiffèrent s'ezprirnoit en ces mots. 

En vain tu faîs par tout triompher ta puiflance* 
Arriour , tu ne peux rien fur moi. » * 

Aimable paix des cœurs , tranquille indifférence ^ 
Je jute de n aimer que toi. 
TvmlU p 



i j» ECHO. 

Malgré le défefpoir où ce ferment la jette * 

Echo lui donne encor fa foi ; 
Et 4e fes chants ingrats la Nymphe lui répète r 

Je jure de n'aimer que coi. 

Echo devient plus tendre, & plaît moins chaque 
jour j 
Elle fuccombe.à fon deftin funefte , 
Et du peu de voix qui lui refte , 

Elle preflclc Ciel de venger fon amour. 

ïai langui peur u** kifenfiMe \ 
Il a vu mes honteux defirs : 
Son indifférence inflexible 
Eftle feul prix de.mes foupirs. 

Je àttmmjc prus.qnc la hain* » 
PuiGjuc mon amour ne peut rien. 
Dieux , juftes Dieux , vengez ma peine 
, Pat un (upplice égal au mien. 

Ses véttx font exaucés. A* be«£ è\me fontaine, 
Narrift cm ce moment ge&eie un do«x repos. 
Tft hrî-môwett»© image vaine 
S^ prtfeste à' lui. fous, les- flots» 

Cette beauté F enchante ; avec trouble il l'adore ; 
Il fetrc naître en* feo ceeot des tranfports inconnus) 

Il Ungu^t , U. bcule. ,, il foupire y 
Tout pleiudf çett£.ixiée , il ne fe connaît plus. 

* - Veat-iî emfeaflcr ce qull aime 1 
l/eau fetattUc, & Fiaaagefeiti 



ECHO. jj* 

Quand elle reparaît fon platfir eft ettïérae j 
En Rapprochant encor fon cfpoir fè détruit 5 

Toujours ftpâré de lui-même , 
Il s'échappe Tans ccflfe , «c toujours fe pourfett» 

De moment en moment > dans (es veines s'allume 

Un feu qui lui coûte le jour 5 
De fes défîrs trahis , la famme le coniurae; 

ît meurt enfin de douleur & d'amour. 
Echo même gémir d'un fi cruel martyre : 
J'expire , dit'Narcitie} Echo répond , j'expire. 

Vole Amour, étends. ta puiflanecj 
Mais n'exerce; point tes rigueurs $ 
De chaijtte trait que ta main lancer, 
Bjcfle^&i çharaerto&pMUs deuxcœuri*. \ 

Amans que TAmour récompenfc j 
• Vos déSts font dc$fWciïS'charmiflS7 : -'- L 
Mais les déiîrs fans l'efpérance 
Sont le plus affreux des tourment. 
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Lç;CÉ;fcrBAT. 

E.OT-.ON<juc je prenne une femme ? 
Ty veux trouver enfçmble & jeunen r e,& beauté \ 
1/efprit bien ; fofc > un * Wk ana ^ ? 
Àgrémçm ^ firnp|iç.it4 j. 
. tÇçrurTçnfibfc,^ , - ■• « 

Complaifance & fincérité j 

Sàgcrft, fans- âuftérité 5 
<Errfin , pour fa rendre parfaite , 

A tontes 4es -vferrtfs 1 joignez- tous les -appas 5 
Voilà ceUe^ue je fouhaite 5 . 

Trop l^uiçaxçepçndaïf t. Àcjxc la trouver pas. 

On meurt ,d£ux foi$ en cebas monde ; 
La première , en perdant les faveurs de Vénus: 

Je redoute peu la féconde j 
Ceft un bien quand on n'aime plus. 
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COMPLIMENT 

' AU R O I, "-•.-' 

Au commencement de l'année ijiQ. 

i^OTqu eh inftruit fi bien danslihaute fcicncc 
De itous rendre heureux par tes loix , * 
Prince , tu fçais déjà quelle' fainte alliance 
Unît les Peuples & les Rois. 

;ta Nature «oit moins le fils avec le perc ; t 
Les époux font encor moins li^s-pardeur foi : 

.' Rien n'égak le carâdcrc ; 

Du<nœud facré qui bous unit à toi. 

Dans ce jour ou l'antique ufage -, 

Veut que de, réciproques .dons , ^ • . , 
tSoiqat de nos fçntimeris l'affuré .témoignage $ / , 
Prépare-nous les biens que nous te demandons : . 
Remplis une efpérancc & (î douce & fi chère': 
Quand d'un ardent amour & d'un zélé fincére ' 

Ton Peuple t'offre les tributs , 
Le préfent qu'il attend & que tu vas lui faire , 

Ccft le progrès *<k tes vertus. 
P iij 



*4* COMPLIMENS. 

Ze R.o i honora de fa prêfenct 
î Académie Françoife le zz. fuilla 

VERS. 

V-^E jour cent. ibis heureux , où tu parois ici , 
Prince , c'eft: notre fêce , & c'eft' la tienne aufli» 

. Pour nous quelle fête plus belle , 
Que de voir notre Prince être notre Apollon , 
Qui d'un regard propice animant notre zél?» 
JPe (pn Palais peut nctt* fait et kecé VaHo*i I 
De t^proteâion ta prince eft tegagçi 

.. EUe çpmbfe tout apure efpoif : 
Nous te voypitf id.recevoir.fK>tre hommage, 
Et notre amour trompé croira toujours t'y voir; 
Mais j malgréccshonneuis dont naos-te rendom 
::•/ ~: grâces-, . . 

Le plus grand hormew eft pour toi. 
Quand ta viens t'a&oir au Pâmait*. . 
Le Dieu lui-même y reconnoît ta loi. 
Sous tes yeux bienéaifans tes talensy vont croître; 
Quels miracles de1*Àrt j»ar ta faveur produits ! 
L'Univers enchanté, cueillant ces nouveaux frekto 
D'âge enige dira , L o u i s les a fait naître. 

Ce jour oent fois heureux , on tu parois ici , 
Prince , c'eft notre fête , U c'eft la ùenna aufli 



* 



XOMPLîMENS» *4j 
! »»»<g'»*»«MH«N»*fr'iNHMH*4N> 
SUR LE SACRE DU RQL 

j 

3 Adis de la voûte azurée , 
Au premier de nos Rois la ColombeïacriJc , 

Apporta îc dbn du Seigneur. 
Louis y du même don tu rrifens Vc&c*ee $ 
Xe Seigneur dans ton Fein a rey andu la grâce 

Qui fait un Roi félon fon coeur. 

Cher Monarque , au nom de la France , 
Au nom duPeuple entier donc eu fais Tempérance* 

Con&rve ce divin tréfor. 
Tu dois aider le Ciel à former Ton ouvrage j 
JBc fai&ncde Ces dons le plus fidèle ufage , 

Mériter qu'ils croiffent encor. 

Chargé du&e^wetotJflttTe, 
l'autel ta ru promettre à l'orphelin «n père , 

A la veuve cm confolatettr. 

Accomplis tes faintes promettes $ 
Prince , tous les befoias attendent ces iargeffes , 

Tout malheureux , un protecteur. 

N'en crois pas ton ardent courage , 
Si jamais des combats t'embelllflant l'image* ' 
Il veut t'arr«cher au repos ; 
Crois en de plus Cages maximes. 
Souvent des Conquérons les exploits (bot dc| 
crimes : 
le fcul jufte eft le vrai Héros. 

Pi? 



tt4 CÔ M PLI MENS. 
COMPLIMENT AU ROI, 

Au commencement de l'année ijzi. 



J. Andis 



que fur l'aîle du Tems , 
La Tcunefle fe hâte , & t'enlève à l'Enfance , 
Mieux inftruit par le cours des ans , 
I.a vertu dans ton cœur fe joint à l'innocence , 
Et la ferme raifon aux plus heureux penchans. 
À chaque inftant en toi le Roi fe développe 5 
'Déjà notre deftin fourit à tes progrès. 
Déjà fe préparant à célébrer tes faits , 
J'entends au Mont facré préluder Calliope : 
Mais , Prince , ce n'eft point pour chanter des 

combats , 
Des Héros égarés Sanguinaires ébats , 
« Que la Mufe a monté 6 lyre : 
Elle attend un fujet plus doux, 
Plus digne d'un bon Roi , plus précieux pour nous) 
, . C'eft le bonheur de ton Empire. 

Efface 3 s'il fe peut , les plus célèbres noms , 
Que ton règne foie tel que tes Maîtres l'avouent} 
Qup long- tems ta bonté , ta jufticc les louent 5 
Et fais de tes vertus le prix de leurs leçons. 

. Cher Prince , fi dans mes hommages > 
jc'nè fais que des vœux répétés mille fois-; 
Pardonne-moi $ c'eft que les Sages 
^ont qu'un fouhait à faire aux Rois, 
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COMPLIMENT AU ROI, 

Au commencement de l'année i y ZZ* 

X Rince chéri , Difciplc auguftç , 
. v DelaSageffe&dclaPiété, . 
Qui promets aux mortels le règne le plus jufte, 

Que le monde ait jamais goûté j 
Je t'apporte aujourd'hui les fouhaits de la France 5 
Eh J quel autre préfent feroitrelle à fon Roi ? 

Mais déjà fa vive efp4rance , 
Lui répond des deiïrs qu'elle forme poux Toi. ' 

Elle te fouhaite une gloire 
Jufqu'ici réfervée à l'heureux Saiomon ; 

Qui (ans l'aide de la Victoire , . 
A la tête des Rois mette à jamais ton nom. 
Déjà , fruit précieux de la faveur Divine , 
D'une profonde paix nous goûtons U douceur; 
Le faint Hymen que le Ciel te deftinc , 

Eft le lien de tous les cœurs. 
Prince , puifle ton règne ennemi de la guerre , 

Inftruire tous les Totentats , 
A faire comme Toi , le bonheur' de la terre j ' - 1 
A compter des bienfaits & non pas des combats*. 
De ce facré devoir puifle-tu les convaincre. 
Que le monde charmé de l'un à l'autre bout „ 
Dife de Toi : Louis n'a* pas befoin de vaincre, 

Et fa vertu lai fournet tout. . 



14* COMPLIMENT 

VERS 

PRONONCÉS AU ROI, 
SUR SA CONVALESCENCE. 
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ITtJN fcul jour cnfimtedaîbumes! 
Tes maux naitfoient ; déjà les Jacnes 
Coalokm de tous les yeux François 5 
Cher Prince , une crainte mortelle 
Défoioàt ce Peuple fidèle, 
Fameux par l'amour de Tes Rois. 
Mais le Ciel finisfaix des premières men a ces» 
Faitjuire les momens heureux ; 
. £t par ce prompt feooucs , nos adions de gracca. 
Se confondent avec nos vœux» 

Jouis de cette longue joye > 

Qu'à Tenyi ton peuple déploya 
_ Après de fi vives douleurs 5 

Et du zélé qui le fignale 

Reconnois une preuve égale , 

Et dans fa joye & dans (es pleurs. 
Pour nous , dans le danger qui menaçoit t* vU% 

Plus de plaifirs , plus de repos j 
Dès qu'elle t'eft rendue au gré de notre envie , 

Nous ne connoiflbns plus de maux. 

Quelle voix fidék s'emprefle 
A te conter cotre allcgrcft > 
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r .Yi&orieu/e, du fonjrçicil \ . N 

Qui te peindra ces nuits brillantes, 

"Où nos Wtes érfnctliantes 

Trompent rabfence du Soleil ? 
jAwcc allez d'Ardeur quelle btuche t'flxpnmt 

La tendrefle de nos difeours , 
Et ces crifreafiammes que faus-ocffc-iaBime 

Le feul intérêt de tes jours ? 

\ 

'4 • " 

Ainfi du bonheur dont la France 
t . Fonde en Toi I'heureo/e afiwance , 
* Tu recueilles déjà le prix 5 

Ainfi lorfque ton Peuple efpere * 

Qu'en Toi eu lui formes up pcf e , 
Il a pour Toi le cœur d'un fils. 
Achevé de former ce Souverain augufte, 
. Qtfen Toi tous les yeux ont pleuré i 
Achevé de former et Roi fenftbte& juûe> _ 
£ Que notre joye a célébré. 
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QUÊTE DE POISSON., 

A LA COUR, 

Pour mettre f es Filles en Couvent. 

\J. Uàthe Filles ! Comment ai-je fait tout cela* 
Et maintenant qu'en puis -je faire) 

Si quand l'ouvrage eft fait , on en demeuroit là , 
Ce feroit une bonne affaire : 

Mais il faut les pourvoir , & c'eft où me voilà* 

Les marier fans dot, cela n'eft plus d'ufagè; 

Je tromverois ce mot auffi beau qu'Harpagon. V 
On l'a profrrit * c'eft grand dommage | 
Que n'eft-il encor de falfon i 

Des Crifpins comique famille , 
Iront-elles du peuple, exciter les éclats ? 
Le Théâtre eft un lieu glifTant pour une fille; 
Il ne les faut pas mettrç en danger d'un faux pa% 

Voyons donc ce que j'en dois faire. 
Guimpons-les , c'eft le mieux , elles le veulent 

bien. 
Mais on ne fait pas vœu de pauvreté pour rien. 
Hé bien , quêtons > la Cour me tirera d'affaire* 



QIT-ESTE DE POISSON. j 4 5> 

Commençons par le Roi, l'honneur des fleurs 

de Lis , 
Lui que pour l'imiter toute la Cour contemple 5 
Et ne lui demandons que cinquante louis ? 
Seulement pour donner l'exemple. 

Monfeigneur , fi je l'ai diverti quelquefois , 
Aux cinquante louis en ajoutera trente J > . 
Et je. lui. garantis fur mon «gefte & ma voix , ; 
Pour le moins mille ris de rente. 

L'Epoux d'Adélaïde eft-il moins généreux ? 
Non. Je fçais à donner combien (a pente eift 
grande : . 

Mais il trouvera bon que je ne lui demande 
Que cinquante louis pour deux. . 

J'en àtirai bien dix de fon frère. 
Tous biens font communs entre amis; 
Il eft des miens , il me l'a bien promis. 
Dix louis , l'épreuve cft légère. 

Voyons ce que Madame à fon tour donnera. 
Les Cccati de fon Filleul méritent bien par-là , 
Que dans leurs bons dcfTeins fes don s i es f avo „ 
rifent. 
Tenons-nous-en à ce qu'il lui plaira. 
Mais non , ce feroit trop ; dix louis me ifuffifcnt. 

i • - " 

Pour riUuftre Duc d'Orléans , 
Sous peine A'ua élogç ,. il donnera cent francs. 
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Prenons de fa Moitié , qui poui loi feul foupirc » 
Cinq louis : Dieu lui rende en ce qu'elle dcûrc. 

Le digne Fils du grand Condé 
Sç ait donner des fêtes fuperbes ; 

Il fçait faire fonir , dès qu'il l'a commandé » 
De» feftins de deflbus les herbes. 

Peut-être il n'a jamais fait èe petits préfens ; 

Pour G>n appreneidage , xi donnera cent francs. 

L'intrépide Bourbon & fon aimable Epoufè , 
Vont joindre leur préfent atr lieu. 
Poutdrx louis je ies~quhterois bien , 
Si la rime n'en youloit dpuze. 

Par la belle Conti mes vœux font prévenus. 

Une des Grâces , qui pour elle 

A quitté la Cour de Vénus x 
M'apporte cinq louis. C'eft une bagatelle : 
Mais des mains d'une Grâce ils valent nulle éctu. 

Mintftre du tonnerre , 
L'aigle de Xuf iter , du Maine , à qui Letah. . :. 
Tout beau ! de ces objets mes yen* font éUenis^ 
Modérons notre cflbr , & rimons terre à- terre* 
Que fon Epoufe* & lui nv aident dan» mes bc- 
feins 
De vingt louis : ce n'eft pas une affaire ; , 
Et ce.fcra fur & tant meia» 
De tows-lca biens qno fett cfpttt» - 
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Pour le Grand-Amiral , favori de Thétis , 
Qu'il mette dix louis à la greffe avanturc. 

Ccft moi qui les lui garantis ; 

La mer même n'eft pas plus (ure. 

Des Seigneurs ne réglons ni les dons ni les rangs* 
PalTons au Chef des loiz , l'appui de l'innocence, 
Ce fage à qui Thémis a remis fa balance s 
Qu'il mette d'un côté cent francs -, 
De l'autre ma reconnoiflance ; 
Les cent francs , j'en fuis fur , feront les moin$ 
pefans. 

Ma foi , voilà ma fomme faite. 
Non ; je crois qu'il y manque encof 
A peu près un demi marc d'or; 
Eh bien , c'eft aux Prélats à la rendre complette» 

Mais que la charité qui n'aime qu'à donner, 
Ne prenne pas pour un outrage 

De ce qu'en la taxant , je femblc la borner. 

Ce que j'ai demandé ne la doit point gêner. 
Elle peut donner davantage , 
Je le prendrai fans chicaner. 

Fin du Tome fécond. 
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